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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

t 

% 

Es particularités qui con- 
cernent les Sçavans, inté- 
refferont 5c plairont tou- 
jours, li l’Ecrivain qui les recueil- 
ie«ne paroît préoccupé d’aucune 
paffion , & Il dans le détail qu'il 
en donne, if fçait répandre quel- 
que aménité , c’eft- à-dire , s’il a 
trouvé l’art d’arranger agréable- 
ment les faits > art difficile , fur- 
tout lorfqu’on travaille fur un 
fond qu’il faut orner, en y tranf- 
Çlantant,pour ainfi dire,des fleurs 
étrangères. J’ai craint , je l’a- 
voue , que la vie d’un Sçavant 
qui a voulu fe dérober au grand 
jour , n’eût pas fuffifamment de 

a iij 
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vj Discours 

quoi intérelfer & occuper lé Lec- 
teur , fi je n’y faifois entrer quel- 
ques épifodes littéraires , pour 
donner plus d’aélion 6c de force 
au fujet principal.. Rarement fe 
fait- on une grande idée d’un 
homme de Lettres modeite, dont 
les talensêc l’érudition n’ont pas 
été connus autant qu’ils meri- 
toient del’être. Unnomfameux, 
le dût-on au hazard ou aux ca- 
prices du fiècle , l’eût-on même 
ufurpé , fait fouvent un prellige , 

& ce prellige fert en quelque for- 
te de recommandation dans le - 
Public. Des évènemens bizarres, 
les entreprifes les’plus téméraires 
ont quelquefois illuftré des gens 
d’un mérite très-médiocre. Par- 
mi les grands hommes dont les 
noms font gravés dans le Temple 
de la gloire , ou dans les faites de 
la République des Lettres , com- 
bien ne s’en trouve-t’il pas , qui ' 
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PRELIMINAIRE. VÎj 

nous feroient aujourd’hui incon- 
nus ÿ h ces avantures éclatantes 
n’eüflent commencé, foutenu Sc 
confommé leur réputation ! Des 
dignités éminentes ,1a protection 
& la faveur des Grands , des opi- 
nions lingulières , des paradoxes , 
de célèbres rivaux ont fait hon- 
neur dans le monde littéraire à 
des hommes , qui peut-être fans 
ces heureux hazards y auroientr 
été à jamais ignorés. La vie fim- 
pie & tranquille du P. Oudin ne ¥ 
m’ayant donc fourni aucunes de 
ces brillantes circonltances qui 
font un h bel effet d^fts i’Hiftoi- 
re , j’ai été en quelque forte obli- 
gé d’y fuppléer par un ailes grand 
nomore .d’obfervations critiques 
& d’anecdotes. Je ne fçais fi ce 
genre de littérature efl encore-dû 
goût de notre fiècle y mais pou- 
vois-je en parlant d’un Sçavant 
de ce mérite y ne pas m’embar- 

a iiij 
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viij Discours 

rafler quelquefois dans les ronces 
& les épines de l’érudition > C’cft 
la feule excufe que j’aye à don- 
ner à ceux de rnés Lecteurs , que 
ces fortes de recherches pour-r 
roient fatiguer. D’ailleurs , fans 
affe&erl’exa&itude des dattes ni 
la compilation des petits faits, ne 
Jèroit-il pas ridicule de négliger 
dans une Hiftoire littéraire les 
époques & les circonftances ef-» 
fentielles qui en attirent à leur 
% fuite une roule de minucieufis t 
dont on ne peut éviter la rcnconr 
tre , & qu’il n’eft pas même ton- 
jours inutilç d’expofer ? Il efl dans 
chaque genre d’Ouvrages un 
certain ^oût , une certaine ma- 
nière d’écrire , que la raifon & 
l’ufage ont également confacrés , 
& qui doivent tenir lieu de rè- 
gles. 

Quelle ftupidité , quelle folie 
n’y auroit-il pas à croire & à pré- 
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Préliminaire. 

tendre que les érudits lie font que 
charger leur mémoire , êc.jetter 
confufément les faits fur le pa- 
pier ? Ce n’eft point là l’érudi- 
tion , c’en effc l’abus & le ridicule* 
Un véritable érudit emploie la 
multitude des faits avec ordre &. . 
en preuves hiftoriques. : ils doi- 
vent tenir à un fujet fixe , être liés 
naturellement les uns aux autres 
par des raifonnemens folidesj & 
cet aflembiage fuppofe plus de 
talent & d’art qu’on ne penfe 
communément. Ajoûtons enco- 
re que l’érudition littéraire n’ex- 
clut ni l’efprit , ni les agrémens 
du ftyie. C’eft un genre qui com- 
munique avec plufieurs autres * * 
& même avec l’efprit philofophi- 
que qui eft l’ame de la bonne . 
critique. L’érudition n’eft donc 
pas , comme afteftent de le pen- 
1er quelques Philofophes & cer- 
tains béaux-efprits de ce fiècle * 
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* Dis'Éotnis 

tin ouvrage mécanique de la me- 
moire , un amas indigelte de laits» 
d’autorités , de citations , qui 
n’effc fufceptible ni de raifonne- 
ment , ni de goût , ni d’efprit : 
elle eft toute hiftorique &. criti- 
que > & n’exige pas moins d’ima- 
gination , de réflexion & d’a- 
grément , que. les Ouvrages de 
pure Philofophie , d’Hiffôire » 
&c. 

J’aurors jpû relever içi les avan- 
tages de l’érudition , & prouver 
à nos Modernes , Tes ennemis dé- 
clarés , que c’efl: en négligeant la 
leéture des bons Auteurs Grecs 
& Latins , que notre goût s’effc 
corrompu. L’efpritde Angularité 
a pris la place du naturel , du Am- 
ple & du beau. Nous avons créé 
des genres bizarres ou frivoles , 
qui ne feront certainement ja- 
mais approuvés ni imités dans les 
fiècles lui vans. Un jour que le 







P R EL ÏMINAIRE. XJ 

bon goût renaîtra , les Songes du 
P. Oudin (i) charmeront encore * 
nos Poëtes & les gens d’efprit 3 
tandis que les Romans, les faty- 
res perlonnelles & tant d’autres 
écrits futiles & pernicieux , 
qu’un petit goût de mode met 
aujourd’hui trop en faveur, fe- 
ront méprifés 5c tomberont dans 
l’oubli. 

Les détails minucietix qui font. 1 
à la vérité le ridicule le plus fra- 
•pant de l’érudition , déparent en- 
core d’autres fciences. La paf- 
fion des médailles fe tourne aifé- 
ment en un fol & dangereux en- 
têtement ; avec quelle ardeur ne 
voit-on pas tous les jours desSça- 
vans courir aprèsia bagatelle nu- 
mifmatique ? Il elt au 15 des ef- 
pèces de Phyficsens-érudits , grave- 
ment occupés à rechercher de 

(1) S omni a. C'eft un Poëme très-ingénieux 
du P. Oudin. 
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petits échantillons de la nature , 
dont la beauté & la valeur font 
de pure convention entr’eux, 6 C 
dont la vaine curiolité ne perd 
fon nom que dans leurs cabinets. 
Ces minuties Phyfiques que nos 
Philofophes modernes aflujettif- 
fent, félon leur caprice , à divers 
arrangemens prétendus fyftéma- 
tiques , comportent un ridicule 
bien plus fenfible , que les recher- 
ches des dattes & la compilation 
des petits faits. « 

Cependant concluons que l’é- 
rudition littéraire , la fcience des 
médailles & l’Hifloire naturelle 
feront également eftimables , dès 
qu’on en retranchera les abus qui 
s’y glifîent. Toutes les fciences 
font à peu près fur un même ni- 
veau , étant toutes relatives à 
difFérens goûts & àdiverfes utili- 
tés. La différence n’eft qu’entre 
ceux qui les cultivent : l’efprit * 
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PRELIMINAIRE. XÜj 
les talens & les connoiflances des 
hommes d’un mérite diftingué , 
ne fe trouvant jamais en chacun 
d’eux également proportionnés. 

Le fyftême des connoiflances 
humaines eft fufceptibie de plu- 
iieurs arrangemens plus ou moins 
naturels. On pourroit aufli don- 
ner aux fciences & aux arts un 
ordre relatifaux plusgrands avan- 
tages réels -qu’ils procurent dans 
la fociéte civile. Mais chaque flè- 
ele n’exige-t’ii pas encore une 
nouvelle distribution encyclopé- 
dique , par rapport au goût par- 
ticulier qui régné dans un ,tems 
plutôt que dans un autre ? Il efl: 
des Iciences & des arts , pour ainfl 
dire , de mode , & qu’on a culti- 
vés préférablement dans certains 
fiècles. Ce goût varie pareille- 
ment fuivant les diflerens carac- 
tères des nations. Une fcience efl: 
quelquefois en honneur chez un 
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xiv Discours’ 
peuple j pendant que chez un au- 
tre elle elt entièrement négligée. 
Il y a cent ans que l’érudition 
étoit cultivée en Franceavec au- 
tant d’ardeur que de fuccès j au- 
jourd’hui c’eft la Phyfique , la 
Géométrie & l’Aftronomie. Sè- 
roit-ce qu’ayant reconnu les avan- 
tages de ces fciences fur l’érudi- 
tion, nous aurions décidé notre 
goüt^conféquemment à l’utilité 
des fciences fpéculatives? Cepen- 
dant h on en- croit l’Auteur d’un 
-des meilleurs Ouvrages Philofo- 
phiques qui ayent été compofés 
• dans notre Langue (2) , elles font 
plus vaines qu’utiles. Le paflàge 
eft trop beau pour ne pas le copier 
. ici en entier : Bayle qui en a été 
frappé , afluroit qu’il aimeroit 
mieux avoir dit ces paroles , que 
d’avoir fait plufieurs volumes. 

(2) La Logique , ou l’Art de penfer. Voy. le 
. premier Difcours, qui eft à là tête de ce Livre. 




* PRELIMINAIRE. XV 
» Non-feulement ces fciençes 
.33 ont des recoins ôc des enfonce- 
« mens fort peu utiles > mais elles 
>3 font routes inutiles , fi on les 
>3 confidère en elles - mêmes & 
33 pour elles-mêmes. Les horu'- 
>3 mes ne font pas nés poux em- 
>3 ployer leur tem$ a mefurer des 
>3 lignés , à examiner les rapports 
33 des Angles , à confidéjrer les 
>3 divers mouve.mens de la matiè- 
>3 re. Leurefprit eft trop grand , 
33, leur vie trop courte , leur tems 
33 trop précieux pour l’occuper à 
33 de fi petits objets > mais ils font 
33 .obligés d’être juftes , équita- 
33 blés , judicieux dans tous leurs 
33 jdifcours , dans toutes leurs ac~ 
33 tions & dans toutes les affaires 
33 qu’ils manient , ^,c’eff à quoi 
33 ils doivent particuliérement 
>3 s’exercer & fe former. « 

Je ne prétens donner au Public 
-ni une vie ni un éloge du P. Qu. 




’xvj Discours * 
din j c’eft plutôt un recueil de 
quelques Mémoires littéraires , 
où je Fais entrer l’hiftoire des Ou- 
vrages , les fentimens & les réfle- 
xions de ce Sçavant. Pendant 
dix - huit ans que je l’ai connu , 
-j’ai toujours admiré fa modeftie , 
fa douceur & fa profonde éru- 
dition. Ami des gens de Lettres , 
il partageoit avec eUx fes riches 
connomànces , & n’a jamais prê- 
té fa plume à cette critique auf- 
tère , qui découvre rarement les 
défauts d’un Ouvrage fans en 
blefler l’Ecrivaifi. Les Sçavans , 
difoit-il , doivent éviter ces dé- 
mêlés littéraires , qui les empor- 
tent au-delà de leur objet princi- 
pal , & qui leur dérobent un tems 
tconfidérable ; d’ailleurs il ne ré- 
fuite guère de ces combats que 
de petits écrits pleins de chaleur 
& ae fiel, qui fans tourner à l'a- 
vantagé des Lettres , deshono- 
rent 
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Préliminaire, xvif 

rènc prefque toujours leurs Au» 
teurs. : 

Ces fentimens & cette condui- 
te lui avoient acquis d’illuftres 
amis , auxquels je n’ai pû refufer 
des éloges juftement mérités : j’ah 
ofé louer , dans un fiècle où la^ 
fatyre fe déchaîne ouvertement 
contre le mérite , où Ton tourne^ 
la fcience en ridicule , où des ef-' 
prits fuperficiels ne rougi fTent- 
pas de le déclarer ennemi» des- 
gens à talens ,*& de s’oppofer' 
aux progrès des Lettres & des.; 
Arts. Ce font ces petits tyrans 
qui ont introduit fur notre Par- 
nafîe , & jufques dans la Répu- 
blique des Lettres, un« je ne fçais 
quel jargon précieux & ridicule , 
que bientôt on ne pourra plus 
entendre qu’à l’aide d’un nou- 1 
veau Dictionnaire néologique.-; 
Non-feulement nos Ou vrages de* 
mode en font infeétés : il s’eft- 

b 
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même gliiïe dans la Chaire & au 
Barreaa $ mais ce qui doit paroî- 
tre encore plus étonnant , c’eft 
que les écrits mêmes des Erudits 
& des Philofophes de nos jours 
foient parfemés de ces fleurettes 
bigarres. 

H Parmi les Ouvrages du P. Ou- 
din , j’ai choifl des Tujets hiftori- 
ques & littéraires qui ont donné, 
lieu à quelques Difiertations j j’y 
ai inféré des anecdotes & des dif* 
enflions critiques*? j’ai fait plus , 
je me fuis quelquefois engagé 
dans des digreiïions afles longues; 
mais qui ne feront pas trouvées 
telles, fi elles peuvent inftruire 
ou amufer. On doit mettre fur- 
tout au nombre de ces écarts 
l’article qui contient la Vie & le 
Catalogue raifonné des Ouvra-* 
ges de M. l'Abbé Germain , avec 
une Lettre concernant M. l’Ab- 
bé de Longueruë* 
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* Quoique je n’aye pas précifé- 
ment entrepris, Je le 'répète en- 
core , d’écrire la Vie du P. Ou- 
din , je n’ai .pû me difpenfer de 
donner une Julie idée de fes oc- 
cupations littéraires. J’ai renfer- 
me dans cinq Tabtes exa&es fe$ * 
* écrits les plus conliaérables , ainli 
que les moins important > les im« 
primés j ceux qui font reliés ma- 
nufcrits 5 les produébions de di- 
vers Auteurs auxquelles il a eu • 
part i fes Ouvrages perdus , & 
même les difFérens fuje.ts qu’il s’é- 
toit propofé de traiter > & dont il 
n’a jamais formé que le plan. 

La matière de ces. deux der- 
niers Articles paroîtra .peut-être 
d’abord un objet de jvaine curio- 
lité. Cependant on ne regarde 
: pas aujourd’hui comme un tra- 
vail inutile les recherches de 
quelques Littérateurs fur une in- 
finité de Livres perdus. A l’égard 
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xx Discours 
des fnnples delîeins d’Ouvrages ÿ 
Théod. Ja'nf. d’Almeloven nous 
a- tarifé une Bibliothèque de ceux 
que plufieurs Auteurs avoiene 
promis : on n’eft pas fâché qu’il 
nous en ait confervé la mémoire* 
èc principalement d’y trouver les 
Lettres de George-Jérôme Velf-* 
chius , qui a pafle une partie de 
fa vie à écrire l’Hiftoire des Ou- 
vrages qu’il efpéroit de mettre au 
* jour , & qui n’ont prefque jamais 
exifté que dans fon imagination; 
Qu’on life le Catalogue hiftorL 
que de ceux du fçavant Fours- 
mont l’âîné (3) , on y verra une 
diftribution fort étendue , non- 
feulement des Livres qu’il a pu- 
bliés, mais encore de ceux qu’il 
a lâifiës manuscrits , de quelquesr 
uns commencés , & de plufieurs 
autres dont il n’avoit conçu que 
le projet : cependant je m’imagi- 

(3) Imprimé $ Amfterdam . 173 1. 
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ne que les amat-eurs de l’Hiftoire 
littéraire n’en ont trouvé le détail 
ni lingulier , ni ennuyeux. 

Au relie je me fais un devoir 
& un honneur de marquer ici pu- 
bliquement ma reconnoiflfance 
au» gens de Lettres , de qui j’ai, 
reçu des fecours & des . éclaircif- 
femens : je ne diffimulerai pas 
que. j’ai profité furtout avec plai- 
lir des lumières & des confeils de 
M. Melot, de M. l’Abbé G oujet," 
du R. P. Courtois Jéfuite , de 
M. l’Abbé Joly , & de M. l’Abbè. 
Boillot : heureux > fi j’ai fçu bien 
failir leurs idées , & employer uti- 
lement leurs fçavantes & judi- 
cieuses Obfervatians l 
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article I. 

Abrégé de la Vie du Père Oudin, 

Rançois Oudin na- 
quit à Vignorix (i) le pre- 
mier Novembre 167$. Dès 
fon bas âge fes parens l’en- 
voyèrent à Langres , où U 
commença fes études avec des fuccès 

. (*) Vignorix , ou Vignory : Vangio Rivus t 

félon le P. Oudin.' V angiones , peuple de la 
Gaule Belgique , & originaire de la Germa- 
nie. Papyre Maflon , & quelques autres Au- 

Tmt //. A 





4 Mélangés 
fi rapides & fi brillans , que Jean Ou» 
din Ion oncle. Chanoine de la Cathé- 
drale de cette ville , homme d’un vrai 
mérite , voulut cultiver lui-même les 
heureufes difpofitions du jeune Oudin , 
& prendre foin de Ton éducation. C’eft 
principalement dans le cours de Tes 
Humanités qu’on s’apperçut qu’il étoit 
doué de cette faculté, précieufe , fi né- 



teurs difent Vannori. Ris , Rio Ruifleau ; c’eft 
donc Ruifleau du Vanno , & aujourd’hui du 
Vigno. Le fameux Delrio s’appelloit vérita- 
blement du Ruifleau. 

si Le Vannori a pris fôn nom des avantures 
53 d’un prodigieux géant : ce ruifleau s’enfle fi 
33 fort en hyver , qu’on ne le paffe à gué qu’a- 
s> vec danger ; c’eft le premier que reçoit la 
35 Marne , tout plein de poiflôns, « Voy ■. Cou- 
Ion , Rivières de France , part. i. pxg. 9 4. 

Vignorix , Bourg de France ( Ville , félon 

3 uelques-uns ) dans la Champagne , Election 
e Chaumont , Diocèfe de Langres , Parlement 
de Paris , Intendance de Châloos , contient 800 

habitans. Voy. Diction, de la France. 

. « * ' ‘ 

35 C’étoit itneancienne-Baronnie.qui. fut. crû.- 
gée en Comté l’an 1 5 f f , en faveur d’un Set- 
33 gneur de la maifon de Quinquempoix-d’Am- 
j 3 boife, poflédée auparavant par des Barons du. 
33 nom de Vignorix. « Voy.Di&ioo. Gcograpfi. 
4 c Bruzen de U Maxtinièrc. 

■ ■ J. j . . ^ , 
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Hist» et Philologiques. 5 
Heffaire aux Sçavans , d’une - mémoire 
admirable qu’il exerça utilement dans 
fajeunefle, & qu’il orna depuis des plus 
belles connoiflances. M. Dacier re- 
marque dans ion Difcours fur Platon , 
que fous le régné de*Trajan, les Dia- 
logues de ce Philofophe étoient enco- 
re fi eftimés à Rome , qu’on les faifoit 
apprendre par coeur aux enfans , pour 
les réciter à table dans les feftins ; mais 
cette coutume ne dura pas Jong-tems 
en effet nctoit-il pas ridicule de char- 
ger leur mémoire de ces pièces fubli- 
mes , qui étant fort au-deflus de la por- 
tée de leur efprit , ne dévoient faire fur 
eux par conséquent que/de très-légè- 
res impreflions ? Jean Oudin fe fervit 
d’une autre méthode , peut-être moins 
agréable à fon élève , mais dont il ne 
pouvoir manquer de retirer des avan- 
tages bien.plus considérables. C’étoient 
des phrafes Latines , choifies dans les 
Auteurs claffiques , &4esDidionnaires 
prefqu entiers qu’il falloit retenir par 
•coeur. Sa mémoire fe fortifiant de plus 
en plus , il effaya d’apprendre une par- 
tie de la Bible avec plufieurs paiïages 
des meilleurs Commentateurs de l’E- 
fîiture Sainte i & cette entreprife har- 
• ~ A ij 
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die lui réuillt au-delà même de fes ef- 
pérances. '> 

Il * prit infenfiblement -un goût vif 
pour l’étude des Sciences & des Belles- 
'Lettres : des talen-s fe développèrent ; 
& l’oncle eut en même-tems la fatisfac- 
tion de voir naître dans lé cœur de fon 
neveu l'amour de la vêrtu,& le def- 
fein de fe confacrer à Dieu.. Ayant fini 
fon cours de Philofophie , François 
’Oudin. entra au Noviciat de' Nancy le 
1 3 Oélobre 1691 , avec l'agrément de 
fon oncle , qui lui laifla par fon Tefta- 
ment une penfion de 400 livres , à con- 
dition néanmoins qu’il fixeroit fon fé~ 
jour à Paris , ou à Dijon , de peur que 
trop de diflîpation ne l’empéchat de 
cultiver fes talens. Par la fuite le Père 
Oudin choilit la maifon deDijon , oà 
il fit fa profeffion folennelle des quar 
tre vœux , le a Février 1 707. 

Après y avoir enfeigné les Humani- 
tés , il régenta la Rhétorique à Langres : 
delà on Renvoya à Pont-à-Mouffon , oçl 
' il employa quatre'-arts à-étudier la Théo- 
logie. Au milieu de fon cours Théolo- 
gique , il fut appellé à Stralbourg , avec 
quelques autres fçavans Jéluites , par le 
r. Jean Dez , alors Recteur du Collège 




■ 

Hist. £t Philologiques. y 
ÎÇ2J, polir le projet d’un grand Ouvra- 
ge , qui n’a jamais eu lieu. On y offrit 
au P. Oudin une chaire de Rhétori- 
que ; mais étant tombé malade dans 
cette ville , dont l’air étoit contraire à 
fa fanté , il retourna à Pont-à-Mouf- 
fon, où il foutint avec diftinélion en 
1703 , fon grand Aéte de Théologie. 
Le cours de fes études fini , il alla re- 

V - v , 

cevoir les Ordres à Trêves, & revint 
au Collège de Dijon ? il y rentra dans 
les exercices de la Rhétorique , & fit 
pendant quinze années confécutives 
la claflè du foir , c’eft-à-dire , les leçons 
de poëfie. Ceux qui ont eu le bonheur 
d etre fes difciples , alïurent qu'il avoit 
un talent particulier pour bien élever 
la jeuneffe. Ce qui dégoûte fouvent de 
l’étude , & ce qui la rend, infruétueu- 
fe , ce font les fauffes & pénibles mé- 
thodes : un plan bien formé & exécuté 
avec foin , rend le travail utile & agréa- 
ble ; double avantage que trouvèrent 
les Ecoliers du P. Oudin dans les dif- 
férentes manières d’étudier qu’il leur 

fx] Supérieur du Séminaire Epifcopal , & en 
quelque forte Directeur de l’Univerfité - de 
Strafbourg , mort le iz Septembre 171a. Voy. 
Jes Mém. du P. Niceron, Tôt», a. 333.' 

A iij 
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donnoit. Son zèle pour leur éducatîorf * 
devint fi ardent , qu’en 1714 il defti- 
noit une bonne partie de fa penfion à 
foulager la mifère de quelques-uns* 
d’eux , aimant mieux fe priver lui- 
même d’acheter des Livres : car c’eft 
le louable ufage qu’il faifoit de ce re- 
tenu. . : . ■' ' '• " "7 . 

La Théologie pofitive que le Père 
Oudin profefla pendant quinze autres.' 
années , fit quelque diftradion à l’é- 
tude des Belles-Lettres. C’eft dans la 
Somme de S. Thomas , qui fut tou- 
jours fon Auteur favori , qu’il prit l’or- 
dre , la méthode , & cette chaîne de 
divifions, dont il s’eft fervi dans (es ouW 
vrages Théologiques. Il auroit fans, 
doute achevé les Commentaires fur 
l’Ecriture Sainte , fi fes Supérieurs ne 
l’avoient employé au grand Ouvrage 
qui l’a occupé tout le refte de fa vie ; 
cette fçavante Bibliothèque des Ecri- 
vains Jéfuites , que fes infirmités l’ont 
empêché d’achever ,& de publier dans, 
le tems qu’il s’étoit prefcrit. 

L’amour de la retraite & de l’étude 
ne-lui permirent pas d’entreprendre de 
grands voyages : il pafla quelques mois 
a Autun , & un plus long tems à Ver- 
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Hist. et Philoiogiquîs; f 
Viun , où la Bibliothèque de M. d Hal— • 
lencour lui tut ouverte , pendant qu’il, 
travailloit fous les yeux de ce Prélat; 
au Bréviaire de fon Diocefe. Un voya- 
ge à Lyon ôf deux autres à Paris ( 5 ) » 
firent connoître le mérité du P . Oudin.. 
A Paris , il fe trouva aux conférences 
du Journal de Trévoux ; dans 1 une 6c 
l’autre ville , il vit les Sçavans > 6c ne 
put fe refufer aux engagemens de plu- 
- lieurs relations littéraires , où il don- 
na toujours des preuves de l’étendue 
de fes lumières & du cara&ère le plus, 

obligeant. _ 

Sans entrer ici dans un détail exaét 
des diflférens genres d’étude du Père 
Oudin , je dois au moins parler de 
ceux où il s’eft particuliérement dif- 
tingué.. La propriété des mots Latins 
fut le premier objet de fes recherches. 
IUn’ignoroit pas que l’unique moyen 
pour bien écrire en cette Langue , eft 
d’en connoître parfaitement le caraéle- 
re 6c les finelfes. C’eft dans les mêmes 
vûes que le P. Maffée , dont le fty le eft 
fi pur & fi beau , avoir entrepris, un 
prodigieux ouvrage fur la matière 
(3) Son fé jour à Paris en 1713 , ne fut que de 
hait mois, & de fix en 173?. . 

A ut] 




îT Mélangés" 
Grammaticale , où il vouloit fixer fêr 
tems de l’origine des mots Latins * & 
celui où ils avoient été en ufage , en 
indiquant les Orateurs , les Poètes , les 
Hiftoriens & les Philofophes qui les 
avoient employés. Le P. Oudin , qui 
dans la première ardeur de fès travaux 
littéraires fe levoit quelquefois à deux 
heures du matin pour étudier , avoit 
Requis une li grande facilité d’écrire en 
Latin , que cette Langue lui étoit de- - 
venue plus familière que la Françoilo 
même, A l’exemple de M. de la Mon- 
noye , il s’adonna un peu tard au Grec 
mais ce fut avec tant d’ardeur, qu’il fe 
trouva bientôt capable de faire des 
▼ers en cette Langue : c’eft ce qu’il a 
lui-même avoué dans des Hendécaflyl- 
labes à M. de Berbifey , fon iliuftre 
.Mécène ( 4 ) : 

Dixi non femel omnibus C amants 

Jlrgtvis , Latii/que, Celticifque , 

Le Père Oudin fçavoit encore très~ 

(4) Ancien premier Préfident du Parlement 
de Dijon. Ce vertueux Magiftrat, qui a tou- 
jours favori fé les Lettres /protégé l’homme de 
bien , partagé fa fortune avec l’indigent , s’eft 
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bien l’Efpagnol , le Portugais , Hta- 
lien & f Anglois. 

Ses vers ne comportent pas feule- 
ment les beautés du flyle poétique , 
& toutes les finefles de l’art : on y fent 
aufli l’élévation de génie , la force des 
penfées , foutenuës par des idées no- 
bles , des images brillantes & des tour- 
nures heureufes. 

L’étude de l’Hiftoîre & de la Criti- 

3 ue , ou , fi l’on veut , ce genre d’éru- 
ition qui embraffe toutes le parties de 
la littérature , ouvrit une nouvelle car- 
rière au P. Oudin , qui réunifloit les 
qualités propres à former un excellent 
Critique ; une belle mémoire , beau- 
coup de pénétration & de jufteffe dans 
Pefprit , l’ufage des Langues , une gran- 
de connoiflance des Auteurs anciens & 
modernes , & l’amour du travail , cette 
ardente paffion qui met en eeuvre le? 
talens. 

L’Écriture Sainte , les Commenta- 

acquis l’amour*& le refpeéf de fes concitoyens,’ 
qui lui. donnent aujourd’hui fi juftement , & lui 
conferveront à jamais le titre de Père de la Pa- 
trie. M. de Berbifey a fondé les prix du Collè- 

Ê e des Jéfuites de Dijon : il a donné de grands 
iens à l'Hôpital de cette Ville, &c. 
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teurs , les Saints Pères* l’Hiftoire Ed-^ 
cléfiaftique & la Théblogie n’exerce- 
rent pas moins fa critique. Trois grands 
Doéteurs dont il ne pouvoit fe lafler 
d’admirer les ouvrages fous différent 
rapports , furent fes maîtres & fes mo- 
dèles : S. Auguftin , S. Jean Chryfof- 
tome & S. Thomas. Dans l’un Brillent 
l’efprit & la belle érudition ; dans l’au- 
tre l’éloquence; dans le troilième c’efl: 
le jugement , avec une fcience profon- 
de de la Théologie. 

Le P. Oudin ne fut jamais fcruta- 
teur des petites merveilles de la natu- 
re : il trouvoit je ne fçais quoi de pué- 
rile dans les amufemens de la Phyfique 
moderne , & fe plaifoit quelquefois à 
badiner de ces pénibles recherches, & 
de ces arrangemens fomptueux de co-i 
quillages , de productions marines , de 
pétrifications , d’infectes , de végétaux 
& de minéraux : objets de vaines eu- 
riofités , dont Ariftote , fon héros & fon 
guide en Philofophie , avoit fait , pré- 
tendoit-il , les principales découvertes. 
Que nos Naturaliftes qui veulent s’en' 
attribuer l’honneur, parcourent les Ou- 
vrages de ce grand Hiftorien de la na- 
ture j ils .feront étonnés , & fans douta 
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Hist. et Philologiques, r* 
tonteux d’y trouver prefque tous ce» 
phénomènes , auxquels ils ne font que; 
redonner un petit air de nouveauté, par 
des détails de minuties indignes de l’oc- 
cupation du vrai Philofopbe. Cepen- 
dant ces frivolités , le croiroit-on ? ont 
fourni matière à de nouveaux fyftêmes * 
dont la fingularité eft peut-être le moin- 
dre défaut. Le P. Oudin confidéroit la 
Philofophie fous un autre point de 
vûe ; il en rapportoit tous les princi- 
pes à un être intelligent & fouverain , 
& ne voyoit dans l’ordre admirable de 
Ja nature , que la puiflance » la fagefle 
& la bonté de fon Créateur. 

Il eft affés ordinaire aux Sçavans * 
dans le cours de leurs longs & pénible» 
travaux , d’éprouver des latiétes & des 
dégoûts , dont ils ne guériftent qu’en 
faifant diverlion. Le P. Oudin n’en 
fut pas exemt ; il étoit afles fouvent 
forcé de fubftituer à la le&ure. quel-* 
ques amufemens utiles : l’arrangement 
de fes médailles l’occupoit alors. Lé 
Père Panel (5 J ayant fait en 174Z un 

(f) Alexandre-Xavier Panel , né le 10 Sep-* 
temkreitf??. C’eftle feul Jéfuite François qui 
foie aujourd’hui à la Cour de .Madrid : il eft 




'I ? 
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Toyage numifmatique , s’arrêta àu Cé I- 
lège de Dijon , où il examina les reftes 
du médailler du fameux Père Chifflet 
(6) , dans lequel le P. Oudin a jette 
d’aflés belles fuites. Cet examen donna 
lieu à des conférences & des difcuflions 
fur divers points d’Hiftoire & d’Anti- 
quité. Pluîieurs fentimens du P. Pa- 
nel , qui vouloit expliquer philosophi- 
quement les médailles , fournirent au 
P. Oudin de ces obfervations criti- 
ques fi néceiïaires à la recherche & à 
la découverte de la vérité. Au refteles 
Ouvrages du P.Panel l’ont déjà fait con— 
noître pour un de nos plus fçavans An- 
tiquaires : de quelle utilité ne feroit 
pas la nouvelle édition d’Adolphe Occo 
qu’il prépare depuis long-tems , ainfi 
que fon Hiftoire des Machabées prou- 
vée par les médailles ? Je remarquerai 
enpaflant que le P. Oudin, qui lifoit 
toujours la plume à la main , n’a jamais 

Précepteur des Infans , & Garde du Cabinet du 
Roi d’Efpagne. 

{ 6 ) Pierre-François. M. Colbert l’avoit man- 
dé pour mettre en ordre les médailles du Cabi- 
net du Roi , mais dans un tems od ce Père % 
déjà vieux & infirme, ne put vaquer à cet h»-; 
norable emploi. . 
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chargé de notes aucun de fes Livres-, 
firi&ement aftraint à la règle qui dé* 
fend aux Jéfuites de les broder , & d’en 
tifer comme à titre de propriété. 

Si la force du tempérament , jointe 
aux avantages de la fobriété, fauvale 
P. Oudin de ces maladies qu’engendre 
.& que fomente ordinairement la vie fé- 
dentaire , plufieurs maux habituels 
■dans fa jeunefle (7) / & les infirmités 
-qui l’accablerent fur la fin de Tes jo.urs a 
exercèrent fa patience par les épreuves 
les plus rudes : cependant il en triom- 
pha avec tant de courage & de confian- 
ce, que fouvent les plus vives douleurs 
fc’ont pas meme interrompu l’aflîduité 
de fon travail. On fçait que la retraite 
-& letude donnent prefque toujours aux 
gens de Lettres une humeur chagrine 
éc fauvage , qui les rend infociables. Le 
P. Oudin conferva dans le fond du ca- 
i>inet la douceur de fon caradère , la 
politelfe des moeurs , & cette tendrefle 
de fentiment , qui lui acquirent l’ami- 
-tié de tant de gens de mérite. 

La modeftie , rarement compati- 
ble avec la fupériorité des talens , lui 
f t (7) II. eâ attribuoit la caufe à fa naiflançe 
prématurée ; il «toit né dans le feptièrac mois. 
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«étoit une vertu naturelle : né (impie 8Ê 
prefqu’uniquement fenfible aux char- 
mes de la iolitude, il préféra la tran- 
quillité de l’état médiocre , à l’hon- 
neur des premières places. Envain le 
{général lui propofa-t’il des polies dit* 
tingués j fumma à metxpeües: que diroit- 
on de vous & de moi , mon Révérend 
Père , lui répondit-il avec humilité , 
fi je les acceptoi#? Cependant l’indiffé- 
fence philosophique n’étoit pas le prin- 
cipe de cette humilité : fondée fur des 
"fentimens de Religion & fur l’efprit de 

Ï néxé , elle avoir un caractère plus fo- 
ide , & un motif plus grand & plus 
louable. Pénétré de ces fentimens , il 
partageoit fon tems entre la prière & 
l’étude ; appliqué par obéilfance à l’im- 

P ortant Ouvrage dont fes Supérieurs • 
avoient chargé , il fanélifioit fon tra- 
vail par de fréquens exercices de pié- 
té , pour fe dilpofer à la mort qu’il 
avoit continuellement préfente , & 
dont il avoit toujours aimé à s’entrete- 
nir. L’approche de ce moment terri- 
ble pour tant d’autres ne l’effraya 
point. Peu de jours après avoir été at- 
taqué d’une hydropihe de poitrine , il 
demanda les derniers Sacremens , qu’il 
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reçut avec cette dévotion édifiante , 
dont il avoit donné le bon exemple 

Î iendant fa vie : les circonftances en 
ont trop remarquables pour les pafler 
fous filenceV » Mon R. Père , dit-il , en 
» s’adreflant au Redeur du Collège , 
comme la foiblefle où je me trouve 
« ne me permet pas de lever les mains 
» au Ciel pour implorer les miféricor- 
des de Dieu , je vous fupplie de le 
faire pour moi. « 

Après cette fainte cérémonie , quel- 
ques Jéfuites étant refiés auprès du P. 
Oudin : » Mes Pères , leur dit-il enco- 
» re., je meurs convaincu démonftrati- 
» vement des vérités de ma Religion ; 
i» c’eft ainfi que j’ai toujours penlé , & 
tels font mes derniers fentimens. 
*» C’eft pourquoi , fi après ma mort on 
»> s’avifoit de parler de moi , rendes pu- 
»> bliquement ce témoignage à ma mé- 
moire ; dites que je meurs Chrétien , 
» fincérement fournis & attaché aux 
» décifions de l’Églife. « 

■ La mémoire du P. Oudin , qui de- 
puis trois ou quatre ans s’étoit affaiblie , 
•& qu’il recouvra comme par une grâce 
fpéciale de Dieu quelques mois avant 
{a mort , devint fi lumineufe furtout 4 
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fes derniers momens , qu’il récitoit pat 
cœur tous les Pfeaumes fans héliter , 8c 
qu’il fe rappelloit une infinité de pafla- 
ges de l’Ecriture Sainte. Enfin, la poi- 
trine s’étant remplie , il mfourut après 
une agonie de dix-huit heures, le Ven- 
dredi 2 8 Avril 1 7 5 a , à huit heures du 
matin , dans la 79 e . année de Ton âge , 
& la 6 i f . de fon entrée dans la Com- 
pagnie. 



ARTICLE II. 

•• 

Remarques critiqua & littéraires. 

L A plupart desSçavans prennent plai- 
fir à jetter fur le papier quelques- 
unes de leurs penfées, des obfervations 
& desfragmens de critique. ne font 
pas toujours des pièces de rebut , 8c 
louvent même il y a plus d’agrément , 
de faillie , d’efprit & de liberté , que 
dans les réflexions faites pour être en- 
chaînées , & pour prendre place par or- 
dre dans un corps d’Ouvrage. J’avoue 

2 ue ces petites produirions n’ont or- 
inaireroent rien de léché ; mais on y 
prouve du moins beaucoup de naturel , 

* ^ 
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îBc toujours je ne fçais quoi de fîngulier 
qui ne déplaît pas. Les Recueils con- 
nus fous le titre d ' Ana , dont la Répu- 
blique des Lettres eft inondée , offrent 
furtout des anecdotes , qui ont de 
grands attraits pour les Philologues. 
C’eftàceux qui en dépouillent les por- 
te-feuilles des Sçavans , de faire un 
choix judicieux , & d’y laifler ces mi- 
nuties littéraires , que les grands hom- 
mes mêmes s’amufent quelquefois à re- 
cueillir. Il eft encore des traits hardis, 
qui ne fe font confervés dans ces archi- 
ves fecrettes , que par goût de curiofi- 
té, fans deffein de les expofer au jour: 
II faut entrer dans la fage attention de 
l’Ecrivain , & qu’un prudent Editeur ne 
fait jamais tenté de les tirer de l’oubli. 
Cependant ces précautions ne font pas 
a prendre généralement pour toutes ces 
fortes de compilations. Il en eft d’a-^ 

f réablement variées , & faites avec 
eàucoup de foin, où brillent le goût , 
le difcernement , une belle érudition , 
& des réflexions folides. J’ai eu occa- 
iion de voir un Buhertana , dont chaque 
article comporte le mérite de Ces diffé- 
rentes qualités. L’illuftre Magiftrat 
qui l’avoit formé dans fes momens de 
Tome //, R 
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Ioifir , y a mélé des fujets impôrtarts'Ü 
quelques autres plus agréables , d’une 
façon digne de fon goût & de fa fcience 
profonde. 

Quoique le P. Oudin n’eftimât pas 
infiniment les coileéfions littéraires » 
furtout celles que nos François con- 
noiflent fous le nom d’ Ana , il ne crut 
pas devoir laiffer perdre des penfées & 
des traits d’Hiftoire & de Critique , dont 
il aimoit à fe reffouvenir. J’en avois re- 
tenu quelques-unes de celles qu’il me 
citait par fois dans la converfation ; 
mais m’ayant un jour avoué confidem- 
ment , qu’il avoit parmi fes papiers des 
Mélanges littéraires qu’on pourrait 
appeller un Oudiniana , je lui marquai 
une vive curiofité de les parcourir , & 
après quelques inftances , il m’accorda 
la- fatisfaéfion de voir ce Recueil, & 
même la permiflïon d’en tirer quelques, 
morceaux qui méritent d’être lus. Il 
ferait à fouhaiter qu’un homme de goût 
& d’efprit fe chargeât de revoir & de 
choifir quelques-unes de ces petites piè-r 
ces détachées ; on en pourrait former 
un volume , auquel les Littérateurs fe- 
raient certainement un accueil favo- 
rable. 

t* 
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^Hist, ET PHltOtOGÏCtÛÉS» 

I. 

* » ' 

On trouve dans un Gloflaire Latin 
qui eft à la tête du troifième volume de 1 
l’Hiftoire de Paris , Arijiotelici dies: jours 
deftinés à l’étude de la Philofophie^ 
Prêter leffiones or din Arias , bonum erit ha~ 
bere aliquem praceptorem pro diebus Domi- 
nicis , fefiis & Ariftotelicis , qui certis ko- 
ris légat aliquid de moralibus , vel de Gram - 
maticd , Rhetoricâ , vel Poëticd . Le P. Lo- 
bineau , ou tout autre compilateur de 
ce Gloflaire , n’a pas entendu cet en- 
droit. Dies Arijiotelici , font les jours die 
congé. En Flandres , le jour de congé 
s’appelle encore le jour d’Âriftote. Le 
texte fait voir ce que je dis (i). Ha - 
beantur bini & doEli pracep tores , qui die - 
bus confuetis fine intermijfione legant. A ces 
% leçons > qui fe doivent faire les jours 
Ouvriers , diebus confuetis , eft appofée 
cette leçon ordinaire faite par un maî- 
tre particulier les jours de Dimanche , 
de fête & de congé ; dies Arifiotelici font 
mis avec les Dominici & fejti. On lie 
plus haut (î) : Compellendi omnes, pra- 
fertim de dormi torio ......... ad fre- 
ts) Tom. 3. pag. 1 Si. 

• (1) Pag. 174. 

Eij 

/ 
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tjttentandam fatturam Poëtarum feu Êheta* 
ricormn leüionem , quam diebus non legi — 
büibiis , maxime feflivis , in Collegio detfjc 
volumus ; pr&cipientes prafertim & Magip- 
tro (hidentium , ut de fufficiente leftore hu-+ 
ptfmedi artis in Collegio provideant . * 

II. 

t * i < • 

• Un Allemand qui avoit fait le voya- 
ge de Paris , étant de retour , & racon- 
tant ce qu’il avoit vû d.e. lîngulier , di— 
foit : vidi docentem Petavium , & difci- 
pulos dormientes. Le P. Petau enfeignoit 
alors la Théologie pofitiye , que l’or* 
appelloit la Sopitive . 

I I I. 

*“ j *- . 4 

Leftyle du P. Petau étant bien rem-- 
pli, & marchant toujours à périodes me- 
iurées, convient mieux à de grands Ou— « 
vrages : celui du P. Sirmond plus lefte 
& plus dégagé, eft auflî plus propre à 
des notes & à des dilfertacions. Ce der- 
nier rie s’eft guère appliqué à autre chb- 
fe ; ce qu’il a écrit en ce genre peut 
fervir de modèle. C’eft une réflexion, 
qu’en ma jeunefle j’ai oui faire à M. de. 
la Monnaye , & dont j’ai reconnu la vé- 
rité en lifant les ouvrages du P, Sirmond». 
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Pour l’ordinaire , dans une première 
diflertation un Auteur épuife fon fu- 
Jet ; d’où il arrive que les réplia ues ne 
font que des redites ennuyeufes-des mê- 
mes chofes que l’on a déjà lues * ou des 
reproches perfonnels & des injures qui 
caufent encore plus d’ennui. Quand le 
P. Sirmond faifoit une Diflertation , il 
réfervoit toujours quelque chofe pour 
mettre dans fes réponfes , au cas qu’il 
fût obligé d’en faire ; mais quand il 
avoit épuifé fon fujet , il laifloit crier 
fon homme , sûr que le Public lui ren- 
droit jutUce ; & c’ell ce qui eft arrivé, 

I V. 

' . Caroli Alphonfi du Frefnoy , de Art 6 
Graphita Liber. Cet Ouvrage ne con- 
tient que 549 vers. J’avois commencé 
à le lire » & je Pavois quitté deux fois , 
ne pouvant pouffer ma leétare au-delà 
des trente premiers vers. Enfin j’en fuis 
venu à bout , & j’ai réfléchi fur ce qui 
m’avoit caufé ce dégoût : une expref- 
fîon baffe , rampante, obfcure, pleine 
de foléci fines contre la Grammaire & 
la Profodie ; une manière fèche , fans 
digreflion , fans agrément : les précep- 
tes font jettés les uns fur les autres * à 



\ 
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peu-près comme les règles de JeanDe& 
paucère. C’eft dommage que l’Auteur ; * 
qui entendoit bien la Peinture , ait été 
li mauvais Poète ; s’il avoit fçu l’art d’é- 
crire en vers , au lieu d’un Livre , il ent 
auroit fait du moins quatre , qu’il eût 
embellis d’une infinité d’ornemens qur 
pouvoient fe trouver dans le fonds de 
ion fujet : il en auroit fait un Poëmei 
gracieux , tandis qu’il n’a donné qu'uni 
amas d’afTés mauvais Latin» 

V. 

CamilloBaldi a fait un Traité, dans 
lequel il montre comment par une Let- 
tre miffive on peut connoître le natu- 
rel de celui qui l’a écrite. Trattato corne 
da lettera miffiva fi conofcano la natura e 
qualita dello fcrittore. Il y a de bonnes 
chofes dans cet ouvrage imprimé à Mi- 
lan 1 625. On y voit ( chap, 1 v.pag. 24.} 

3 ue les Génois ne parlent que du bout 
es lèvres , & de la pointe de la langue j 
les Florentins prononcent du gofier ; les 
Vénitiens prononcent lentement , & 
dans leurs mots ont force voyelles ; à 
Boulogne , on aime les confonnes ; les 
Siennois changent le Z en SS ; & les 
Piémontois en TT, Il y en a qui chan- 
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gent le G en Z. On die du pays de Gè- 
nes , qui eft fèc & montagneux : Mon* 
tagne jenz,a Itgna ; Mare fem,a pefee. Ce 
Traité peut être lû, quand on n’a rien 
à faire. 

VI. 

Jacques d’Auzoles la Peyre , fils de 
Pierre d’Auzoles , & de Marie Fabry 
d’Auvergne , eft un vrai modèle d’ori- 
ginalité. Dans fon Epiphanie , impri- 
mée à Paris en 1638 , il foutient que 
les trois Mages étoient Melchifedech » 
Henoc & Hélie ; & que les préfens qu’ils 
apportèrent , furent les prémices qu’A- 
braham avoit données à Melchifedech. 
Son Épître dédicatoire eft fort fingu- 
lière : on y apprend l’hiftoire de la pen- 
lion de cent piftoles , qui lui fut accor- 
dée par l’aflemblée du Clergé en 1 6z6 t> 
& retranchée en 1 6\6. On voit quels- 
étoient les Prélats de cette dernière af- 
femblée ; la taxe des Bulles de l’Arche- 
vêché de Rouen eft de vingt-quatre 
mille livres , comme à Tolède. Le fehifc 
me d’Angleterre. a ôté à l’Archevêque 
de Rouen deux cens cinquante mille li- 
vres de rente j à ce qu’il dit ; & le pre- 
mier qui ait parlé des corps des trois 




*4 • Me i a N ou 
Mages qu’on a à Cologne , elt Guitlaifri 
me de Neubrige en i too, 

: v i r. 

On diroit que Voffius le père a eu. 
en vûe Saumaife ,.Iorfqu’il a fait le por— 
trait de certains Critiques pleins de va— 
ru te, quibumihil Jucundius, quant fatyrico 
fale veteres pariter etc \uniores dejricare ; 

* c dum nmc librariorum , nunc crtticortim 
priorum errores ofitndcre volant ■ pot lus 
ffiendunt fiuos ( 3 ). 

V I IL 

•/ ** 

Quelques perfonnes ont défapprouvé 
cette exprellion que j’ai employée dans 
une de mes Hymnes fur la création : 
JVlhll fit omnia. Elle me parut d’abord 
heureufe, & même fublime; & je n’ai 
rpas changé de fentiment. Thomas 
Brown a dit fur le même fujet : rien 
-eft devenu quelque chofe (4). M. l’E- 
vêque de Verdun ayant communiqué 
mes Hymnes à M. de Fojitenelle , # 

lui en ayant demandé fon fentiment , 
il répondit ainfi au Prélat (5; : „ Je les 

(3) De Philof. C. xxi. §. 8, 

(4) Part. 1. N. 3<î. 

Du 30 Septembre 170.0, 

î> «4 
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%> ai lûes d’un bout à l’autre avec beau- 
»» coup d’attention : je trouve que le 
»> beau y domine 'y mais il y a quelque- 
«> fois de l’obfcur , du dur ; & meme , li 
*> j’ofois , je foupçonnerois quelques 
5> expreffions de n’être pas allés Lati- 
*> nés. Par exemple , les deux premiers 
») vers de La première ; 

i> O ! qui diurrlo' promoves 
» Solem paratum lumine. 

*» Ce Promoves & ce paratum ne me 
»> parodient ni fort intelligibles, ni fort 
Latins-, pour ce qu’ils veulent dire. 
.» Cependant je ne fuis pas afles Latin 
moi-piéme , pour m’engager à foute- 
nir Thèfe contre l’Aüteur , qui aflii- 
v rément eft plus habile que moi. Un 
» plus grand détail de critique me me- 
o) neroit trop loin , je - n’en ai guères le 
. i> lpiiir ÿ & d’ailleurs je hazard'efois vor- 
*ii lpptjerst telle chofe.en parlant , que 
je ,n’pferois écrire. Mais j’inlifte prin- 
p cipalement fur l’obfcurité de quel- 
» ques endroits , & rien ne me paroît 
v> plus contraire à la nature d’Hymnes 
, LccléfiaÇliqups qui doivent être 
^çhanteeSr.paç fjgs; gens peu fçavans 
Tome //. C 




16 M E L A U G E S 
„ pour la plûpart , & entendues, paru» 

„ nombre d’autres qui ne le font pas 
„ davantage : fi- l’Auteur reforme ces 
„ endroits-là , tout l’ouvrage fera de 
« la grande beauté. <» 

0 ! qui diurno fromovei 
Solem faratum lumine. . 

Eft-il poflibleque Mv de.FantenelIe 
ne fçût pas que paratus eft le meme 
qu ’inftruiïus ? Virgil. Æn. lib- n. v. 
-799., animis oPÜHfiue paraît ; & que 
promovere , c’eft pouffer , faire avancer ? 
Cela pofé, le Poëte repréfente le So- 
leil? fous la main de 'Dieu , qm le sou- 
tient dans fon cours , & qui lui donne 
la lumière qu’il répand. Quelque Cri- 
tique auroit peut-être dit que laphrale 
eft trop claire , que c’eft un pur galli- 
cilme , & que le faifeur d’Hvmnes a 
rendu idiotiquement l’expreffion vul- 
gaire : le Soleil- paré de la lumière 
dont il brille pendant le joür. Maisen- 
fin la phrafe eft originairement Latine 

On croira peut-être ou* M. de Fon 
tenelle n’a pas vû le lens, parce qui! 

ne connoît point de/Sdleil^ui porte 

la lumière, ou qutait un-.moüVement 

' «y , , 
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de progreffion. Il penfera ce qu’il vou- 
dra.; mais un faifeur d'Hymnes eft en 
droit de parler du Soleil , comme en' 
parle l’Ecriture Sainte. 

ï X. 

Les adorateurs de Saumaife citent 
Avec affe&ation ce compliment que lui 
fait Scaliger (6) : nunquam ab Epiftolis 
luis difcedo , nijî doftior. Ils devroient 
faire attention que le même Scaliger 
C 7 )» parlant d’Heinfius encore jeune , 
dit : noli putare ilium juvari ope ttojlrà ; 
egopotiùs eo utor Magiftro. Ceci a moins 
l'air de compliment. Saumaife regar- 
doit Heinfius comme un ignorant, mal- 
gré ce beau témoignage. 

X. 

M. Huet , à la tête de fon Traité Phi- 
lofophique de lafoiblejfc de l'efprit humain , 
n’avoit pas mis fon nom : il s’étoit dé- 
guifé fous celui de Théocrite de Pluvi- 
gnac , Sieur de là Roche. Ces trois mots 
reviennent , quant à la lignification , à 
ceux-ci : Pierre Daniel Huet . Thcocrite 
en Grec dit la même chofe que Daniel 
(6) Epift. z 4 8. 

(?) Epift. 7z. 

Cij 
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en Hébreu , judicium Dei. Pluvignac 
c’eft Huet , habillé à la Grecque : TÇ/xoç 
pluvieux. La Roche , c’eft Pierre. Le Li- 
braire Henri du Sauzet , dans l’Aver- 
tiflement qu’il a mis à la tête de l’Ou- 
vrage , dit que l’Auteur l’ayant d’abord 
écrit en François , le traduilit lüi-mêifte 
en Latin. Quand l’Auteur auroit mis à 
lia çête du texte Latin , que c’eft une 
Traduction , je ne l’en çroirois pas: 
l’Ouvrage a été conçu en Latin, on le 
fent en lifant le texte François, 

• . • X I. 

.. . . r • • ■* ; >. w v. 

Un Traducteur ,, die Nicolo Franco 
(8), peut efpérer de pafler pour fça-, 
vant dans l’elprit des ignorans ; mais il 
doit craindre de paiïer pour ignorant 
dans l’efprit des Sçavans , & c’eft ce qui 
arrive d’ordinaire. Les Traducteurs 8c 
les Compilateurs ne font guères cités 
que pour être relevés fur quelque bé- 
vue. M. de la Monnoye auroit réuiïi 
dans des Traductions j c’étroit fon vrai 
talent, 

X I I. 

• s - » 

Le Père Vavafleur , dans là Traduc-' 

(S) Dialog. 3. 
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tïon d’une Épigramme Grecque , ayant 
employé le terme gratta , pour dire un"e 
deS trois Grâces dont les Poëtes parlent 
li fouvent, M. de la Monnoye ( 9 ) de- 
fapprouva cette expreflion , prétendant 
que ce mot eft inufité aufingulier. Ce- 
pendant il fe trouve deux fois dans 
Horace: Gratta nndis junEta fororibus(io). 
Gratta cum Nymphis (11). A cette inf- 
tance que je fis a M. de la Monnoye., 
il me répondit en m’écrivant de Paris 
le 10 Mars 1716. retires Grammatici 
duo , Sojtpater & Diomtdes , nomen Gra - 
tias carere fingulari dixcrunt. C’eft-à-di- 
re , que la Cour d’Honorius auroit peut- 
être trouvé que l’expreflion du P. Va- 
-vaflfeur n’auroit pas été conforme à l’i> 
fage du quatrième fiècle ; & qu’Horace 
ik la Cour d’Augufte 1 ’eufTent approu- 
vée. - - 

XIII. 

Le Cardinal de Richelieu parlant cîu 
P. Jofeph , difoit qu’il n’y avoit hom- 
me du monde qui pût faire la barbe à 
ce Capucin , quoiqu’il y eût belle prife. 

(9) Menagiana. Tom. 3. pag. 4 6. 

(10) Lib. m. Od. 19. verû 16. 

1 ) Lib. iv. Od. 7. verf 

Cuj 
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Virgile ne louoit qu’en paflant ; Voi- 
ture ne le faifoit qu’en badinant : ce 
font les meilleurs modèles que l’on 
puifle fe propofer en cette matière, 

XIV. 

Voflîus le père, dans le petit Livre 
qu’il a fait De cognitione fui, dit ( i z) que 
le grand principe des Profefleurs dans 
les Univerfités , eft celui-ci : Accipiamus 
pccmiam , & remittamns afinum in pa- 
triam. Il ajoute (i 3) que les Profefleurs 
peuvent être réduits à trois ordres , 
qu’il appelle Apes , Fucos, Crabrones . 
Les premiers travaillent pour l’utilité 
publique & l’honneur du corps : les 
féconds ne font attentifs qu’à leurs in- 
térêts particuliers : les troifièmes cher- 
chent à fe faire valoir en déchirant la 
réputation de leurs collègues qui ont 
du mérite. Cette remarque eft vraie 
& fenfée. 

. X V. 

Les notes de Muret fur Catulle J 
Tibulle & Properce , ne valent pas 
grand- chofe ; aufli furent-elles faites 

(iz) Pag. 19 . 

(13) Pag. 30. 
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afies précipitamment , comme il paroît 
par les Lettres de Muret à Paul Manu- 
ce. Celui-ci vouloit qu’il dît quelque 
chofe fur des endroits que Muret n’en- 
tendoit pas , il s’en défendit : Malo , ce 
font fes paroles » Silentium meum , quant 
audaciam culpari. L’édition de ces trois 
Auteurs i 5 5 8 , eft pleine de fautes. 

Muret dans une de fes Lettres ra- 
conte (14) d’une manière fort agréa- 
ble , un tour que lui joua un de fes 
amis , qu’il nomme Titius : je ne fçais 
ii c’eft celui qui s’attira fur les bras le 
redoutable Scaliger. Ce Titius avoit 
fait je ne fçais quoi qui avoit déplû à 
Muret , lequel lui fit quelque repro- 
che , & lui dit qu’il étoit fâché. Vous 
êtes donc fâché contre moi , dit Titius ; 
remarqués bien cette parole , elle vous 
coûtera cher. Le même jour , à l’heure 
du fouper , Titius entre chez Muret ; 
on lui demande ce qu’il y a pour fon 
fervice : ilrépond, je viens fouper avec 
vous pour me réconcilier. Nous fou- 
perons enfemble , dit Muret ; mais je 
fuis trop lâché pour vous pardonner fi 
aifément. Tout le repas' le pafle fans 
que Muret dît un mot , quoique l’an- 
(14) Fol. 87. 




*52 Mélangés ■*'. 
tre lâchât toutes fortes de plaifanteriesi 
Le lendemain la chofe fe palfa de mê- 
me; Muret tint encore fon férieux. Le 
troifième jour.Titiùs dit tant de folies , 
qu’à la fin il fit rire fon hôte , & ils fu-î 
rent bons amis. 

X VI. ' 

Jean le Clerc, qui fait le grand Cri- 
tique , eft peut-être de tous les Ecri- 
vains le moins exaét » & celui qui eft 
tombé dans des fautes plus lourdes &c 
plus propres à découvrir l’ignorance la 
pluSjcrafle. Soit intérêt , foit vanité , il 
a voulu faire une grande multitude de 
Livres fur toutes, fortes de fujets» fans 
fe donner le loifir d’étudier les matiè- 
res , tranfcrivant fans principes ce qu’il 
a trouvé dans les Ouvrages des Sçavans* 
8c prenant leurs paroles à contre-fens : 
t’eft ce que relève Perizonius dans fes 
Origines. 

M. le Clerc , dans là Bibliothèque 
Ancienne & Moderne , en rendant 
compte des Lettres de Leonard Bruni 
d’ Arezzo ( 1 5 ) , obferve (16) que Brmù 

- . * 

(1 f) Tom. xxiii. Parc. 2. Arc. Y»u 

(itf) Pag. 44 r. 



Digitized by Google 




Hist . et Philologiques. 5 $ 
dit à Poggio (17), que comme ce fça- 
vant homme avoit découvert en France 
des Harangues de Cicéron , qu’on n’a- 
voit point vues depuis quelques ftè- 
cles : lui Bruni avoit aufli trouvé à Arez- 
zo une Lettre qu’il fçavoit que Poggio 
n’avoit jamais vûe. In ea non fine fioma- 
cho , ajoute-t’il Tullius nofier Petrarce 
refpondet : on voit bien qu’il y a une 
faute dans le pénultième mot ; mais je 
ne fçaurois la corriger pour le préfent : 
c’eft ce que dit ce Critique. S’il y a une 
Faute dans ce mot , ce n’en eft précifé- 
ment qu’une d’orthographe : il eft inu- 
tile de chercher un mot à mettre à la 
place de Petrarch* ; une courte remar- 
que fera fentir qu’il ne doit point être 
changé. Parmi les Lettres de Pétrar- 
que , on en trouve deux adreflees à Ci- 
céron , dans lefquelles , en louant l’ef- 
prit & l’éloquence de l’Orateur Ro- 
main , il blâme fort fa conduite. Quel- 
qu’un , ou peut-être Bruni lui-même , 
s’étoit diverti à faire au nom de Cicé- 
ron une réponfe à Pétrarque : c’eft 
tout ce que veut dire Bruni ; l’on voit 
pourquoi il dit : non fine fomacho Pt- 
tr*r ch* refpondet, Ainfi M. le Clerc peut 
(17) Dans la Le». 3. du ir e . Livre, 
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refter tranquille fur ce mot , qu’il au- 
roit effacé , s’il en avoit trouvé un au- 
tre à peu près femblable. 

^ X VII. 

• t 

Cafimir Oudin , autrefois Prémon- 
tré , étoit de la réforme de Lorraine 
& avoit fait fon Noviciat à S. Paul de 
Verdun. C’étoit un mauvais naturel * 
un efprit dur , féroce , fans politefTe , 
fans éducation. Louis XIV. allant au 
liège de Gand , paffa quelques jours 
dans l’Abbaye de Bufligny (i8j : le 
Prieur étoit abfent , & le P. Oudin fut 
chargé de faire les honneurs de la mai- 
fon. Il n’entretint le Roi que de fon 
Livre & de les Ecrivains Eccléhaftr- 
ques. Louis XIV. qui ne prenoit pas- 
grand plaifir à ces minuties , dit au 
Prémontré avec fa bonté ordinaire t 
mon Père , vous êtes trop fçavant pour 
moi ; mais nous verrons tantôt li M. le 
Prince le fera afTés pour vous ; c’eft le 
Doéteur de notre famille. Le Moine 
voulut traiter le vainqueur de Rocroy 

(18) Ou Bucilly, comme on le trouve dans 
les Mémoires du P. Niceron , Tom. i. & x. oïl 
l’on rapporte quelque chofe d’approchant de 
cette anecdote* . . ..I i ' 
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Cômme un petit garçon. Ces manières 
ne plurent pas : le bon Père Cafimir 
Oudin perdit là fa fortune. Le Roi 
goûta bien davantage le Procureur de 
l’Abbaye , en qui il trouva du bon fens 
& de la raifon. En fortant il lui dit ; 
votre maifon eft en mauvais état ; ayés- 
en foin ,& j’aurai foin de vous. Douze 
ans après, l’Abbé de Bufligni étant mort* 
comme il s’agilToit de pourvoir à ce Bé- 
néfice , Louis XIV. ordonna au Père de 
laChaife de s’informer fi le Religieux 
qui étoit Procureur de la maifon douze 
ans auparavant , vivoit encore , & fi l’on 
étoit >ontent de lui.Sur le rapport avan- 
tageux du P. Confeffeur , le Prémontré 
fut appellé à Verfailles , & nommé au. 

Bénéfice vacant. Voilà, cerne femble, 
un de ces traits que l’on rencontre fré- 
quemment dans la vie de Louis XIV. & 
qui font plus beaux que fes vi&oires. 

XVIII. j 

On trouve la vie de Chriftophe Co- 
lomb dans un endroit , où l’on ne s’a- 
viferoit guèresde l’aller chercher ; c’eft 
dans un Livre intitulé : Pfalterium He~ 
brAum , Gr&cum , Arabîcum & Chaldaï - - 
(um,cum tribus inter^rctationibus &jJojfis* 
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Agoftino Giuftiniani , qui fit imprimer 
ce Livre à Gènes en 1 516, en le dé- 
diant à Leon X. y mit la vie de Colomb 
dans fes notes lur le Pfeaume xtiii. 
Cœli enarrant gloriam Del. Pour la voir 
de fuite , il faut d’abord lire ce qui eft 
imprimé fur les marges , & delà re- 
prendre ce qui fe trouve au bas des 
pages. 

XIX. 

Le Manufcrit de YHifloire de l'En- 
fance ne contient pas toutes les piè- 
ces qui y ont du rapport. M. Sabatier , 
Dire&eur du Séminaire d’Autun , qui 
a vû les originaux , ou des copies fur 
les originaux , la trouve allés jufte ; 
mais les originaux fur lefquels elle a 
été tirée , quoiqu’en très-petit caraétè- 
re , peuyent remplir trois ou quatre 
gros in- 4 0 . Celui à qui ces pièces ap- 
partiennent , eft M. le Baron de Barry , 
dont parle cette Hiftoire » qui étoit le 
correfpondant de l’Abbé de St. Eloi , 
homme piqué au jeu contre l’Evêque 
de Vaifon , qui l’avoit cité à Rome 

E our lui faire couper la tête. M. Sa- 
atier eft ami de ce Baron , & du Baron 
(de Rohas , dans la Bibliothèque duquel 
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Hist. et Philologiques; 37 
font ces mêmes pièces. J’ai trouvé cette 
anecdote dans les papiers du P. Fran- 
çois Mauparty , JéSuite. 

XX. 

Lotichius eft un excellent Poëte : il 
y en a peu qui ayent approché Ovide 
d’aufli près que lui. Il eft vrai qu’ou- 
tre le génie d’Ovide , il a encore eu Tes 
avantures. Il a été exilé comme lui , 
& même parmi les Sarmates , & jus- 
qu’au yoinnage de l’Ourfe Erymanthi- 
de. Cette Sympathie d’avantures n’a pas 
peu contribué à celle du génie ; mais 
c’eft par là même- qu’il avoit Sujet de 
craindre de trop reflembler à Son origi- 
nal , écrivant Sur le même Sujet que lui. 
Il y a de la contrainte à vouloir éviter 
de Se rencontrer dans les mêmes pen- 
Sées , que celles que nous avons devant 
les yeux : cela nous Sait tenir perpé- 
tuellement Sur nos gardes , pour ne 
point paroître trop bons copiftes. Il a 
aufli imité aftés h.evireuSement Catulle, 
après quoi il retourne à Ses Élégies , fi- 
nifTant par celle qu’il adrefleà la Lune. 
Cette pièce a quelque rapport à la trifte 
nuit dont parle Ovide , qui Sut la dçr- 
nière qu’il paffa à Rome , lorSqu’il fut 
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rélégué : Lotichius a eu railon de finir 
par-là ; c’eft une de fes plus belles piè- 
ces. Il parle de l’Aftrologie d’une ma- 
nière , qu’il femble s’être autant appli- 
qué aux Faites d’Ovide , qu’a les Élé- 
gies. Il devoir donner aux liennes le ti- 
tre de Trilles , comme Ovide , pour le 
reflembler en tout. V oici ce qui le peut 
dire de lui en deux vers : 

Verfibus & teneris , & formas aptus ad omnes , 

Tu Lot U ht N a fi , tuque Catullus tris. 

XXI. 

1 « * 

L’ollentation d’une grande lefture 
gâte les Livres. C’ell la maladie des 
jeunes Ecrivains : moins ils fçavent , 
plus ils veulent paroître fçavans ; mais 
ils n’impofent qu’à leurs femblables. 

. Comme ils n’ont rien vû , tout leur pa- 
roît rare & curieux : quand on a plus 
de leéture , on elt moins admiratif. 

XXII. 

Je fuis indigné, mais non furpris, que 
l’Hiftoire littéraire foit écrite fi négli- 
gemment ; il faut y mettre un tems in- 
fini, li l’on veut être exaft. Une baga- 
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Hist. et Philologiques. 
telle , un rien emporte une journée en- 
tière. Les grands faifeurs fautent par- 
delfus ces riens. Un de nos Sçavans de 
Paris me difoit une fois : à quoi bon 
ce fcrupule minutiel ? Omettre une dat- 
te , en mettre une faulfe , eft-ce un mal- 
heur fi grand ? Tout cela tombe fur le 
dos de l’Imprimeur : ces principes font 
alfés à la mode ; mais je ne m’en ac- 
commode point. 

X X I IL 

Le Père Jean-Baptifte Giattini , Jé- 
fuite de Sicile , étant arrivé à Rome , 
& y ayant apporté de l’Ifle de Chio un 
Manufcrit original des iii*. iv e . & v e . 
Livres de St. Cyrille fur l’Apocalypfe 
de St. Jean , Luc Holftein , à qui il les 
confia pour les voir & y corriger quel- 
ques partages , qui ne pouvoient être 
teftitués que par un Grec même , les 
fit tranfcrire par fon copifte , Grec d’o- 
tigine , qui n’y mit que fept femaines. 
Holftein envoya ce Manufcrit à un fça- 
vant Evêque , qui le communiqua à 
Jean Aubert , lequel donna l'édition 
de ces trois Livres à Paris. 
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- XXI V. : 

On prétend qu’un Procureur de Di- 
jon avoit l’oreille fi fine , fi délicate St 
Ji bien faite à la cadence fonore des 
vers de Santeuil , que fans fçavoir le 
Latin , il.les diftinguoit de ceux de tout 
autre Poëte. Santeuil ayant confulté M* 
de la Monnoye fur un de fes Poëmes 
Latins , ce dernier lui fit obferver que 
Aiater puerpera , qu’il y avoit employé , 
faifoit un pléonafme. Santeuil deman- 
da au' P. Oudin fi aucun Poëte ne s’é- 
toit déjà fervi de ^cette expreflion. Le 
P. Oudin la lui ayant montrée dans 
Vida , Santeuil fe rendit auflitot chez 
M. de la Monnoye , & lui dit ; Eh 
bien ! ignorant } groffe bête ; tiens , 'voilà 
Vida , qui a mis dans fes Poëfies Mater 
puerpera : Tu m' revois cependant d'efi'e de 
le trouver dans quelque Poëte Latin que ce 
fut. Allés , répondit M. de la Monnoye , 
je fçavois bien que Vida étoit un àne comme 

VOUS . \ . - • 

M. de la Monnoye difoit que San- 
£euil étoit plus jaloux d’acquérir une 
grande réputation , que de la mériter. 

Le 
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.•XXV. 

Le P. Nicolas Abraham a fait une 
Hiftoire de l’Univerlité de Pont-à- 
Moufïbn , dont le Manufcrit eft refté 
au Collège des Jéfuites de cette ville. 
Il y parle du P. Céfar Boulanger , qui 
étoit d’une belle figure , fort incons- 
tant i & avec lequel Nicolas Bourbon 
de l’Académie Françoife s’étoit trouvé 
au Collège de Navarre. Céfar Boulan- 
ger avoit toujours aimé les Jéfuites ; 
cependant il en Sortit, principalement 
à caufe qu’il craignoit qu’on ne lui 
permît pas d’imprimer fon Traité du 
Théâtre & du Cirque. Il eft étonnant 
qu’ayant dédié le dernier de ces deux 
Ouvrages à M. le Préfident de Thou , 
avec lequel il étoit en liaifon , ce fça- 
vant Hiftorien n’ait point fait mention 
de lui. Boulanger avoit deux neveux , 
mal partagés des biens de la fortune : 
il rentra dans le monde pour les élever 
& les entretenir des fruits de fa plume. 
Il donna par la fuite dans la Chymie , 
" & s’en entêta tellement , qu’il vendit 
fa Bibliothèque pour fournir aux frais 
des fourneaux & du charbon. Il fut 
Profefieur à Pife. 

Tome II . D 
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XXVI. 

Muret écrivoit de Rome le il Sep^ 
membre 1 5 84 , à M. Gillot 1 1» Quant a. 
„ M. le Préüdent Brillon , je fuis fort 
*> fon ferviteur , & lui écrirois volon- 
»> tiers ce que je penle de fes Formules,, 
» li je fçavois quant habeat aurfs patien - 
>) tes veri , quomodo ferat amicorum lîr ■ 
»> bertatem ; mais j’ai trop fouvent expé- 
r> rimenté que les hommes ne prennent 
» point tant de goût au vinaigre com- 
„ me à l’huile. Ne illi quidem , qui mtd - 
n tis precibus or emt , ut fibi ver a dicantur » 
j» non enint tant Jtbi ver a dici cupiunt y 
« qu tm , ut ver a , dici ea qu& ipfi cupiunt. « 
raiment il eft homme de grande doc- 
„ trine, & l’on voit manifeftement qu’il 
» ne s’épargne point à la peine pour fer- 

» vir au Public On im- 

» prime ici un alfés gros volume Cor » - 
» rnentarivrurn de rébus gefiis PiifI*Pontifi- 
,, encore qu’on l’attribue a certain 
y, perfonnage qui fut fon Chapelain, ce— 
pendant on lçait bien apurement que 
» ce fut le Pape meme qui les écrivit. 
» L’Archevêque de Sienne , qui les fait 
„ imprimer, m’engageal’autre jour à fai- 
,, re des vers pour y mettre * & ne vou- 
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» lut poiht melaifler partir de lamaifon» 
w due je ne les fifle fur l’heure :.devinés 
« fi ce feràGhofe qui vaille ; mais il n’y 
*> a point de remède. Cogor inter dùm inep~ 

» tire , ut amicis ferviam De libro ' * 

» Anton* Auguftini , idem plane mihi vide - 
>> turquod tibi praftiterat , non edi. « C’efl 
un-Recueil qu’il fit en fa jeuneffe étu- 
diant à Bologne. 

XXVII. 

Le P. Oudin s’écoit particulièrement 
applique à étudier l’Hiftoire de fa pa- 
trie à connoître les principaux Au- 
teurs qui ont fait des rechercnes fur 1* 
ville de Langres, Denis Gaulterot pu~ 
blia en 1649, P Anaftafe de Langres , ti- 
rée du tombeau de fon Antiquité : Ouvra— 
ge, où l’Auteur donne une connoilTan- 
ce fort étenduë des anciens Monumens 
du pays Langrois. Jean-BaptifteGhar- 
let, ne à Langres le 1 9 Août 16 55 » 
mort le 5 d’Oâobre *72.0 , avoit beau- 
coup travaillé fur l’Hiftoire du Dioeèfe 
de Langres ; mais il n’a jamais été qu’un» 
compilateur infatigable * fans goût » 
fans critique & fans ftyle i cependant 
on eftimefes Mémoires, M. l’Abbé Pa- 
pillon qui les avoit examinés y y prit 

D il 

1 
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44 M EL A N G >1 s 
l’idée , & même , à ce qu’on prétend 
quelques morceaux de fa Bibliothèque 
des Auteurs de Bourgogne. L’ouvrage 
de M. Chariet étoit divifé en trois par- 
ties : Langres Sçavante , Langres Antique , 
& Langres Sainte : aufli l’Auteur , en par- 
lant de ce Manufcrit, difoit-il : mes. 
Sçavans , mes Antiques , mes Evêques . U 
y ajoûta dans la fuite l’ Hijloire Naturelle 
du Diocèfe de Langres , en s’étendant juf- 
qu’à Chaumont , Dijon , &c. M. Du- 
pin qui avoit parcouru la Langres Sça- 
vante , y trouvoit afles d’exadituae ; 
Teiffier en faitmention (19). M.Char- 
let s’étant avifé d’envoyer fa Langres 
Antique au P. de Montfaucon , ce lça- 
vant Bénédidin en inféra les princi- 
paux Monumens dans fon Antiquité 
éclaircie , &c. fans oublier d’en faire 
honneur à l’Auteur. 

M. Chariet avoit fait aufli les Vies des 
Evêques & Doyens de l’Eglife Cathédrale 
de Langres. Il a été fucceffivement Cha<- 
pelain de l’Eglife de Saint Pierre de 
cette ville , Chanoine & Doyen de 
Grancey , & Prieur-Curé d’Ahuy , pro- 
che Dijon. On fçait qu’il étoit en com- 

( 19 ) Pag. 40 . de fes Eloges , &c. édit, de 
J 7 oy. : 



J 
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Hist. ït Philologiques; 
lïierée avec M. de Tillemont. Il fut 
Aumônier & Bibliothécaire de M, 
Fyot, Abbé de St. Étienne de Dijon y 
alors pofTeflfeur de la Bibliothèque 
d’Antoine Godeau , Évêque de Vence; 
N’oublions pas que Charlet infcrivit 
fur le catalogue de cette Bibliothèque 
une certaine brochure fous le titre allés 
plaifant de : Thefes dejfenfe ante Suant 
Aiajeflatcm. 

Le P. Jacques yignier , Auteur du 
Chronicon Lingonenfe , avoit fait une 
Hiftoire de Langres , intitulée : Déca- 
det Hiftoriques , &c. Il en publia le Prof 
peiïus in fol. contenant la divifion & les 
titres de cet Ouvrage , dont le Manuf- 
crit autographe, qui.étoit dans la Bi- 
bliothèque du Collège des Jéfuites , 
périt dans l’incendie de cette maifon^ 
mais par bonheur , il en refie une co- 
pie à la Bibliothèque du Roi. Le Père 
Vignier étoit un Hiftorien attentif , 
exaét & curieux. 

M. l’Abbé de Serré , Tréforier & 
Théologal de la Cathédrale , & Grand- 
Vicaire de l’Evêque de Langres , avoit 
aufli entrepris une Hiftoire du Bailliage 
& du Diocèfe de Langres ; mais il n’a 
pû l’exécuter ayant fa mort arrivée en 
J 747* 
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Mélangé» 

Enfin M. Mahudel (20} a laifle urre 
Bibliothèque Manufcrite des illuftres 

r • ... 

(10) Nicolas Mahudel r né à Langresle ix 
Novembre 1673 , fie mort . à Paris le 7 Mars 
1747 , eft counu dans la République des Let- 
tres furtout par quelques Ouvrages fur les 
médailles. Il avoit été Membre de l’Académie 
Royale des Infcriptions Se Belles-Lettres i un 
fâcheux évènement lui fit perdre les avantages 
qu’il auroit pu efpérer dans cette illuftre Com- 
pagnie. 11 étoit petit-fils de Médecin fie fils d’A- 
vocat. Il eut deux frères fie deux feeurs : Jean- 
ïrançois , Chanoine de la Cathédrale de Lan- 
grès ; fie André r l’une de Tes fccurs vit encore 
aujourd hui dans le célibat. » 

Nicolas Mahudel entra au -Noviciat des Jé- 
fùites à Nancy ; mais fon inconftance naturelle 
ne permit pas qu’il y reliât long-tems : il en 
fortit 1 la première probation , huit jours après 
y être entré. La Société reçut le P. Oudin le 
même jour qu’en fortit M. Mahudel. Un nom- 
mé Mariette , Médecin , fie allés bon Antiquai- 
re , s’étant chargé de l’éducation de M. Mahu— 
del , lui infpira de certains goûts fie de certains 
fèntimens , qu’il n’a fuivis que trop conllam— 
ment tantquila vécu. Il pana des Jéfuites à la 
Trape , ou il demeura environ onze mois e 
B’ayant pu en- fupporter la règle plus long- 
tems, il revint dans fa patrie ,. oû il fe dgtej£— 
mina, fur les avis de Ion ami Mariette , à étu- 
dier en Médecine. Après y avoir été reçu Doc- 
teur à Montpellier, il en exerça laprofelfion à- 
langres r & fe feroit établi par la fuite i Dqon y 
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Hist. Et Philologiques.* 47 
J.angrois , pleine d’excellentes recher- 
ches littéraires. On trouve parmi ces 

fi le Collège des Médecins de cette ville l'avoit 
voulu recevoir fans l’obliger à des examens & 
des aéVes publics-: il refufa de s’y foumettre Y 
8c prit deflors le deflein d’aller fe fixera Paris, 
011 il mena toujours une vie laborieufe , & trar- 
verfée par de malheureufes cataftrophes. Une 
trahilon de Ion valet , qui remit au Lieutenant 
de Police plufieurs de fes Lettres adreflees en 
Elpagne , fut la caufe de fa détention pendant 
quelque tems à la Baftille , od il travailla à 
l’Hiftoire des Médaillons , dont il difoit qu’on, 
n’avoit tiré que quatre exemplaires : il avoit eu 
les coins de 600 médaillons de M. l’Abbé de 
Camps. On connoît fon Hiftoire des Médailles 
d’Elpagne. Nous lui devons l’édition des Let- 
tres de Guy Patin à Charles Spon , dont il ne pu- 
blia qu’une partie. 

M. de la Varde , Chanoine de S. Jacques de 1 
l’Hôpital de Paris , & M. Falconet ont un grand’; 
nombre de Lettres Manufcrites de Guy Patin. 
J’ai vu parmi les Antiques de M. Mahudel r 
des morceaux précieux qu’il a communiqués 
pour la plupart au Père de Montfaucon ; des 
Recueils confidérables d’Eftaropes & de por- 
traits de grands hommes. Il avoit quelque con- 
noiflance de l’Hiftoire Naturelle & de la Li- 
brairie. Sa Bibliothèque fut vendue en 1 7 4. y 
elle étoit confidérable- : il y avoit raffemblé- 
principalement beaucoup de Poètes , de Vies- 
d’hommes illuftres , & d’Hiftoire Naturelle.. 
Etant Médecin de plufieurs Libraires ,, il rece»- 
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Sçavans , le P. Oudin , M. Blanchard » 
de l’Académ. Roy. des Infc. & Belles- 
Lettres ; M. l’Abbé Monginot , grand 
Prédicateur ; Hubert Mauparty, Pro- 
cureur du Roi du Bailliage & Siège Pré- 
fidial de Langres , homme de beaucoup 
d’efprit , & qui , comme il l’a fouvent 
avoué au P. Oudin , eft le véritable Au- 
teur du Quillotifme ; ouvrage fingulier 
& très-rare , imprimé à Rheims , chez 
Multeau, en 1705 ,#«-4°. quoique le 
titre porte à Zell, chez Henriette Her- 
mille. 

▼oit fbuvent des préfens en Livres. Il s’étoit 
réfervé une petite Bibliothèque portative , com- 
pofée d’environ douze cens in-16. 

Il eft mort dans de grands (èntimens de pié- 
té. On peut voir le Voyage littéraire de Jor- 
dan, la Haye 1735. pag. 96 , où il eft parlé de 
M. Mahudel. 





Suite 
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SUITE DE L’ ARTICLE 

Précédent. 

Converfations , Anecdotes , Sentiment t 
Obfervations , Jugement critiques. 

I L échape mille traits dans la liberté 
& la chaleur des entretiens familiers , 
qu’on ne voudroit pas toujours , quel- 
que vrais qu’ils fulient , écrire ni pu* 
blier. Combien d’anecdotes , difoit le 
P. Oudin , qui font les délices des cu- 
rieux, n’eurent jamais d’autre origine , 
que cette démangeaifon d’imprimer 
tout ce que l’on entend dire ! Je m’K 
magine qu’on ne m’attribuera point ici 
cette envie démefurée ; & qu’au con- 
traire on me fçaura gré d’avoir re- 
cueilli quelques-unes des particulari- 
tés littéraires , dont le P. Oudin m’a 
fait part. 

Sa converfation étoit abondante t , 
agréable & variée avec les gens de Let- 
tres. Une mémoire heureufe lui rap- 
pelloit une infinité de faits ; fon efprit 
lui fournifloit des penfées fines & ingé- 
nieufes : il parloit volontiers des Sça- 
rans & des Ouvrages j & comme il avoit 
Tme II. E 



Digitized by Google 




5o Mélangés 
lu avec réflexion , fon érudition inflrui- 
foit autant qu’elle amufoit. Il citoit 
furtout avec une jufteffe admirable les> 
plus beaux endroits des anciens Poè- 
tes , qu’il avoit remarqués ; & que n’a- 
voit-il pas remarqué ? Il me difoit quoi-* 
quefois , que dans fa jeunefle les Belles- 
Lettres avoient eu pour lui des char-- 
mes inexprimables ; & que dans fa vieil- 
lefle , elles adoucifloient encore les in- 
imités &■ les chagrins attachés, à cet 
âge. En effet , elles ont tant d’attraits 
pour ceux qui les cultivent ardemment, 
qu’elles deviennent fouvent une paf- 
lion , mais une paffion noble , qui déli- 
vre heureufement les vrais Sçavans de, 
la tyrannie de toutes les autres. 

Mon deflein n’étant pas de donner 
ici toutes les anecdotes & les obferva- 
tion6 littéraires que le P. Oudin m’a, 
communiquées , je ne prétenspas non, 
plus rendre un compte exaél de fes fen- 
■timens particuliers, & de fes jugemens 
fur le caractère des Auteurs & le méri- 
te des : ouvrages , qui ont fait l’objet de. 
fa critique.. Comme dans le cours de. 
fes leéfures il, avoit beaucoup écrit ^ 
fes réflexipns& fes remarques feroient, 
feules la matière de plusieurs volumes*. 
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* D’ailleurs , les Sçavans fe livrent 
quelquefois avec trop de complaifan- 
ce dans le fonds du cabinet à des 
idées fingulières , qu’il ne feroit pas 
fouvent à propos d’expofer au grand 
jour : éblouis par trop de lumières, ils 
fe frayent des routes peu connuël au 
refte des hommes. Il eft certain que les 
fyftêmes les plus neufs & les plus har- 
dis n’ont pas été produits par des ef- 
prits médiocres. Mais on doit à cet 
égard de grands ménagemens au Pu- 
blic. Quelle rumeur n’exciterent pas 
dans la République des Lettres les 
fyftêmes du P. Hardouin ? Nous fem- 
mes accoutumés à une certaine maniè- 
re de penfer fur divers fujets , parce 
que nous ne les confidérons que fous 
un même point de vue. Les change- 
t’on de pofition , les préfente-t’on d’un 
différent côté ? on demande du tems 
pour les confîdérer dans ce nouveau' 
]our , & l’on tient cependant avec opi- 
niâtreté aux prepiières idées , jufqu’à 
ce qu’on ait apperçu nettement l’heu- 
reufe découverte qu’un Auteur croit y 
avoir faite. On ne fe détrompe pas tout 
d’un coup , fans doute parce qu’on s 
honte d’avouer qu’on étoit dans l’er- 
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... reur ; effet naturel de l’amour propre; 
La pareffe nous arrête encore fur l’exa- 
men qu’il faut faire d’une nouvelle opi- 
nion : on aime mieux penfer tranquil- 
lement comme les Auteurs ont tou- 
jours penfé , que de prendre la peine 
de difcuter un fentiment nouveau. 

' Mais allons plus loin : un Sçavant qui 
veut détruire les opinions communes 
pour y fubftituer les fiennes propres , 
lemble s’arroger un titre d’autorité , 
qui offufque & qui déplaît d’abord. Il 
faut avouer cependant que cette pré- 
vention nuit infiniment à la recherche 
de la vérité. Qu’il foit donc permis 
aux hommes d’un génie fupérieur , de 
tenter quelques nouvelles voies pour y 
arriver , & de n # e pas toujours s’affujet- 
tir au fentiment ordinaire , furtout 
lorfque par la force de leur efprit , & 
par l’étendue de leurs connoifîances , 
ils ont vû les objets d’une façon plus 
diftinéte & plus réfléchie, ou quand 
ils en ont faifi quelques-uns, qui avoient 
éçhapé aux plus exaéls Oblervateurs. 
Ces principes, ce me femble, peuvent 
également s’appliquer aux matières 
morales , hiftoriques & littéraires , 
aiufi qu’aux objets de Phyfique, Mais 
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Î [u’un Sçavant n’entreprenne jamais de 
ubjuguer fièrement le monde Philo- 
fophe , ou littéraire ; & qu’il ne propo- 
fe, comme je l’ai déjà dit, fesidees,fes 
découvertes & fes fyftémes , qu’avec les 
égards dûs indifpenfablement à ce re- 
doutable Public. Au refte , en rappor- 
tant ici quelques-unes des penfées dé- 
tachées & des réflexions critiques du 
P. Oudin , je n’ai pas voulu y joindre 
mon propre jugement , ni les noyer 
dans un commentaire , qui ôte prefque 
toujours la force & l’agrément de ces 
fortes d’Ouvrages 

I. 

Un Poëte Provençal , nofiamé An*- 
xliole , a fait imprimer un Recueil de 
vers Latins > qui déplurent fi fort au P, 
Oudin , qu’il écrivit fur l’exemplaire 
qu’il en avoit le diftique fuivant : 



Andioliquifquis ver fus non odit inertes , 
Andini nunquam car min a vatis amet . 



• Les meilleurs Ecrivains Efpagnols 
font fans contredit Grenade , Riba- 
^eneira , Sainte Thérèfe , & Mariana. 

Eiij 



1 
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Cependant le ftyle de Sainte Thérèfe 
eft diffus. Mariana traduifit fon Hiftoi- 
re d’Efpagne en Latin ; il écrivoit auffi 
très-purement en cette Langue. On 
pourroit à ces quatre Auteurs ajouter 
encore Cervante. On s’eft apperçu que 
les Jéfuites Efpagnols qui avoient de- 
meuré en France , ont écrit dans leur 
propre langue plus fpirituellement , âc 
beaucoup mieux que les autres, 

III. 

Le P. Folard étoit brûlé du feu Poe- 
tique : il auroit bien voulu voir l’effet 
de fes pièces dramatiques fur le Théâ- 
tre. On lit avec plaifir fon Œdipe & fon 
Th'emifiocle : il avoit encore compofé 
deux autres Tragédies fort belles , qui 
n’ont jamais été imprimées , Théodore 8c 
Agrippa. Le Père Oudin avoit retenu 
quelques vers de cette dernière : 

» C’eft le fils de Néron , dont le cœur indomp- 
» table 

» Ne croit régner fur nous , qu’autant qu’il 
» nous accable : 

» Cruel fans le paroître il fçait l’art inhu-j 
» main 

» D’enfoncer le poignard , 8c decacker lamaia^ 
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» Ame double & fans foi , dont les fombres 
» penfées 

» Sont d’un nuage épais toujours embarraffécs 
w ( 1 ) , &c. 

I V. 

M. le Baron de la Baftie ayant fou- 
tenu au P. Oudin que Virgile étoit 
fort chafte , lui cita pour prouver fon 
fentiment , un Livre intitulé : Conti - 
verni a yirgiliana. Il s’étoit imaginé que 
cet Ouvrage traitoit de la continence 
& de la chafteté de ce Poëte. Cepen- 
dant ce n’eft qu’un abrégé des princi- 
pales chofes contenues dans les (Èuvres 
de Virgile : ea qu£ in operibüs VtrgilianU 
continentur. Je ne fçais comment cette 
ipéprife donna par la fuite occafion au 
P. Oudin de travailler fur le Cttlex de 
Virgile. 

V. 



- M. Huet s’éft toujours plû à écrire 
fur des fujets qui avoient déjà été trai- 
tés. l 'Ouvrage de Gerard-Jean Voflîus 
fur l’origine de l’Idolâtrie lui a fourni 
Ja matière de fa Démonftration Évan- 

1 



(i) Ce dernier vers eft pris de l’Art Poétique 
de Defpreaux. 

* -w— . • • • • 

E 111} 
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gélique , dont il emprunta le titre d’Eu- 
febe. Le P. Jobert, grand Antiquaire, 
furtout dans la partie des Médailles , 
avoit abrégé & mis en François la Z?é- 
monfiration Evmgdique ; mais M. Huet 
ne voulut point que ce Livre fût im- 
primé , de peur qu’on ne préférât l’a-, 
oregé à l’original Latin. 



VI. 

Le P. Oudin , fur la fin de fa vie ; 
■étant devenu un peu fourd, difoit que 
lorfqu’il voyoit remuer les lèvres à un 
certain ignorant qui l’accabloit de vifî— 
tes , il étoit tenté de remercier DieU 
de fa furdité. 



VII. 

M. Toinard difoit que le plus fâ- 
cheux des deux frères Valois ( Henri 
& Hadrien ) étoit , à fon avis , celui 
que l’on voyoit le dernier : ils étoient 
l'un & l’autre bourus jufqu’à la bruta- 
lité. 

VIII. 




Le P. Martine , Jéfuite , grand ami 
du P. Gourdan , a fait quelques petits 
Poèmes ailés bons ; mais toujours ej* 
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guerre avec lui-même, il n’étoit jamais 
content de fes vers, & ne cefloit de les 
corriger. M. Huet avoit jetté les yeux 
fur lui pour donner une édition de Lu- 
cain à l’ufage de M. le Dauphin. 

IX. 

Il faut confidérer la Langue Grecque 
dans la compofition & dans la pronon- 
ciation. Quelques Auteurs écrivent 
plus doucement , ou plus harmonieu- 
fement que d’autres. Par exemple , Ci- 
céron écrit en Latin bien plus douce- 
ment que Tertulien. Il eft vrai qu’il y 
a dans la Langue Grecque un grand 
nombre de daétyles , qui la rendent 
coulante , & quiy répandent des beau- 
tés & des grâces. Horace n'a-t’il pas 
dit : Gratis dédit ore rot un do 2l4nfa loqui 
( 2 ). Refte à fçavoir fi cela tombe fur 
l’organe des Grecs , ou fur le fonds 
même de leur Langue. Quant à la pro- 
nonciation , une même Langue , chez 
divers peuples , éprouve des change- 
mens confidérables à l’oreille : la Lan- 
gue Allemande eft dure dans la bouche 
d’un Suilfe , & douce dans celle d’un 
Saxon. Ceux qui parlent ayec une 

(1} De Arte Po ' èticA » 
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grande volubilité , adoucirent à l’oreiî- 
le t.outes les Langues. Les Gafcons pro- 
noncent le François avec beaucoup de- 
douceur & d’agrément. 

X. 

Le P. Oudin eftimoit peut-être trop 
le Poëme de la Pucelle par Chape- 
lain : il croyoit que cet Ouvrage tra- 
duit en beaux vers Latins , feroit admi- 
rable. Î1 prétendoit auflî avoir comparé 
fuffifamment les Poches de Chapelain 
avec celles de Defpreaux , pour être en 
état de prouver que ce dernier avoit 
tiré beaucoup d'hemiftiches , & même 
des vers entiers du Poëme de la Pu- 
celle. 

X I. 

"v. Étienne Algay de Martignac efl: un 
tfnauvais Traducteur ; il a rendu ces 
-deux vers de la première Éclogue de 
Virgile : 

Hic inter denfdscorylos modo namquc gemellos 
Spemgregis , ah ! filicein nudâ conn'txa reliqult, 

, » Il n’y a pas long-tems qu’elle ( une 

»> chèvre ) a fait ici deux petits , qui 
» étoientl’efpérance de mon troupeau : 
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v mais , hélas ! elle les a biffés parmi 
des branches de coudrier fur un ro- 
j> cher tout ^elé, *« 

; xii. 

Le P. Oudin , en me parlant d’une 
Tragédie dont le fujet eft bas & la 
vérification fort belle , difoit que le 
Poëte avoir jetté quelques couleurs 
brillantes fur un tas de boue. 

XIII. 

Dom Martène BénédiéHn a com- 
mis dans fes Voyages littéraires des 
fautes groffières , principalement tou- 
chant quelques Inscriptions Grecques : 
s’il avoit confulté fur ces deuxOuvrages 
le P. de Montfaucon , il auroit été plus 
retenu dans fës conje&ures , dont plu- 
sieurs portent à faux. Ce fçavant Voya- 
geur n’a pas été moins hardi au fujet 
d’autres lnfcriptions Latines. Par exem- 
ple , en difant qu’à Dole, fur l’arc qui 
joint le Collège à la cour des clalfes , 
on voit une Peinture à frefque , qui re- 
préfente deux Jéfuites , avec cette inf- 
cription au bas : Suecejfori divi Thonut , 
il prétend que c’eft Suarès que ces mots 
indiquent. Il n’a pas pris garde fans 




1 
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doute , que les deux Jcfuites ont dei 
nimbes ; conféquemment ce ne peut 
être que S. Ignace & S. François Xa- 
vier : en effet l’infcription défigne S. 
Ignace, qui prêcha en Efpagne après 
Saint Thomas. , »- 

X I V. 

On a fait une Epitaphe Latine de 
Barthèlemi Morifot , où l’on dit qu’il 
auroit dû vivre & mourir dans des fen- 
timens plus fages que ceux qu’il avoit ; 
fed volitit Mori-fot. On prétend que 
Saumaife l’engagea à écrire contre les 
Jéfuites , en l’affurant que c’étoit le 
moyen de fe faire connoître dans la 
République des Lettres. Mais Morifot 
n’écrivit contre la Société , que pour 
fe venger du P. ' Monet , dont il avoit 
été un peu maltraité dans fes claffès. 
L’Anagramme de ce Jéfuite , inférée 
dans YAlitophilus , en eft une preuve 
convaincante. Lorfque le P. Monet 
donna fon Parallèle des Langues Latine 
& Françoife , il fe fervit d’une ortho- 
graphe conforme à notre prononcia- 
tion. Cela parut d’abord ridicule ; ce- 
pendant plus de la moitié de ce qu’il 
avoit propofé avec tant d’averfion de 



4 



Digitized by Google 




.Hist. -et Philologiques. <St 
la part du Public , a pafle en ufage. 

XV. 

Le P. Oudin ayant demandé à M. 
de la Monnoye , s’il avoit vû la Tra-' 
gédie de Cyrus , par le P. de la Rue, 
M. de la Monnoye lui répondit fur le 
champ par ce vers : 

Non audita mihi , nec vif a Tragxdia Cyrus . 

XVI. 

Joannts Meurfii Pob'mata. Lttgd. B a - 
tav. 1 602, Le lçavant Meurfi us a vou- 
lu fans doute apprendre à la pofté- 
rité qu’il étoit mauvais Poëte : ce Re- 
cueil de vers le témoigne afles. Ce 
qu’il y a de moins fupportable , ce font 
les trois Livres d’Iambes Mpraux, que 
l’on trouve au commencement. Cha- 
que Livre contient une centurie de 
Sentences , qui à la vérité font bon- 
nes en elles-mêmes ; mais la baffefle du 
ftyle & des penfées empêche qu’on ne 
gqûte les maximes que l’Auteur fe pro- 
pre de développer. Meurfius femble 
n’avoir eu nulle idée de la cadence pro- 
pre au vers Iambique ; & il n’eft pas le > 
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feul Poëte , à qui l’on foit en droit de- 

reprocher ce défaut. 

X VIL 

De toutes les Satyres qui ont été fai- 
tes contre Santeuil , il n’y en a point 
qui l’ait piqué plus vivement , que le 
Linguarium du P. Commire. Mais , lui 
difoit le P. Oudin, fi on y fupprimoit 
le nom de Santeuil , qui fait le héros 
de la pièce , qu’en diriés-vous ? Je di- 
rais alors , répondit Santeuil , que jamais 
il ri a para dans ce genre une meilleure Sa- 
tyre, Cependant il écrivit à ce fujet au 
P. Commire une Lettre , qui commen- 
ce ainfi : Fieux Loup , &c. Lorfque San- 
teuil rendoit quelques vifites au Col- 
lège de Dijon , les Jéfuites fortoient 
pour le regarder par curiofité , comme 
on va voir l’Ours : il Vimaginoit que 
c’étoit une députation de ces Pères , 
qui venoient rendre hommage à fes ta- 
lens poétiques. 

XVIII. 

Le P. Oudin s’étant trouvé dans une 
Bibliothèque , où il apperçut de vieux 
Livres qu’il confeilloit au Bibliothé- 
caire de faire relier , celui-ci lui ré- 
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•pondit qu’ils n’en valoient pas la pei- 
ne. Eh ! Monlieur, lui dit le P. Oudin , 
vous ne voyés pas la conféquence du 
principe que vous pôles* C’eft comme 
{î on difoit : voilà Monlieur le Biblio- 
thécaire & le P. Oudin qui font vieux 
& malades , il faudroit leur donner des 
remèdes. Ho ! point du tout , pourroit 
dire le Médecin , ce n’eft pas la peine ; 
ils font trop vieux , ils ne valent plus 
rien. 

XIX. 

El i a Schedii , de Dits Germants , &c, 
S^ngrarntnata quatuor ; avec les notes de 
Jean Jarkius , une Préface de Jean-Al- 
bert Fabricius , & une DifTertation fur 
le culte du Soleil , &c. par George 
Keifler. HaU , 1728. in- 8°. mauvais 
ouvrage. La Diflertation de Keifler , 
quoique courte (3) , eft encore trop 
longue. Schedius ne dit prefque rien 
qui ait rapport à fon fujet , & ce qu’il 
en dit ne vaut rien. Le refte confifte 
en digreflions vagues , & en observa- 
tions triviales : l’érudition y eft dépla- 
cée , & cependant Schedius ne l’épar- 

(3} Elle commence pag. 76 1. & finie pag. 

771* 
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gne pas ; auffi n’a-t’elle pas dû lui coû- 
ter beaucoup. L’Auteur n’étoit point 
en état de traiter cette matière : je ne 
fçais même s’il auroit jamais pû faire • 
un Livre fupportable , tant il a l’efprit 
peu jufte , & tant il a peu d’idée de la 
méthode. 

XX. 

Le grand Bolïuet , après avoir donné 
quelques avis à Santeuil , finit en lui 
difant : » Votre vie eft peu édifiante ; 

.& fi j’étois votre Supérieur , je vous 
» enverrois dans une petite Cure 
dire votre Bréviaire. “ Et moi s reprit 
Santeuil , fi j’étois Roi de France , je vous 
ferois for tir de votre Germigny , & vous en- 
verrois en l’Ifle de Patmos , faire me nou- 
velle Apocalypfe . 

XXI. 

Un Gafcon , homme de Lettres , 
étant venu rendre vifite au P. Oudin , 
parut curieux devoir quelques articles 
de la Bibliothèque des Ecrivains Jé- 
fuites. Après avoir donné à l’Auteur ■ 
les éloges qu’il méritoit ; Permettés- 
moi, mon Père . lui dit-il , de vous fai- 
re part de quelques réflexions fur cet 

Ouvrage. 
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Ouvrage. Il me femble qu’il vous a 
fallu lire bien des Livres ennuyeux; 
dont vous déviés parler. Il en eft de 
cela , mon Père , comme de la foupe 
de Communauté qu’il faut manger , 
quelque mauvaife quelle foit. A l’é- 
gard des éloges > dont vous aflaifonnés 
certains articles ç’eft un point délicat î 
je Voudrois que la louange fût toujours 
indirecte , qu’elle vînt tirer le coup ' 
de piftolet , & qu’auflitôt elle difparût. 
Quant aux autorités , il y faut du choix ; 
par exemple , vous cités l’Abbé des 
fontaines &, Pf** ! , en vérité ces gens- 
là ne font boni; qu’à être cités. au Châ- 
telet,; Enfin la converfatiom étant tom- 
bée fur la matière tnumifmatique * le 
Gafcon dit qu’il âvoit une ihédaille Pu- 
nique fi précieufe * qu’elle fuffiroit pour 
la rançon d’un Rpi, , •• . i. 

• • • . i r - > 

<• ,iO ■ jlO '.'.y : - O- f J’ • i ' 

il. A * > I L • ' 

r . Xe,F. SjûmoRcl avant que d’aller à 
Rome » confia fes remarques fur Sido- 
nius à Savaron ,, qui- les fit imprimer 
fous fon propre nom : ce fçavant Jé- 
fuite- les ayant vues à fon retour , re- 
connut lé larcin , & ne dit autre chofe, 

lame II, ï 



Digitized by Google 




. M î L A N G ï S 

iinon : Et bien , les Mufes font fcenrs , tout 
qft commun entr elles. > 

; ' xxiii. 

Suarès , ce grand Théologien Efpa- 
gnol , dont nous avons vingt volumes 
in- fol. écrits avec tant dordre & de net- 
teté, afçu fondre avec une adreflè ad- 
mirable dans fes Ouvrages prefque 
toutes les différentes opinions fur cha- 
que matière qu’il traitoit : fa méthode 
«toit d’ajoûter enfuite fes propres idées 
aux difcuffions Théologiques , & d’é- 
tablir avec folidité fon fentiment. II 
avôit une mémoire prodigieufe , &: fça- 
voit fi bien par cœur tous fes Ouvra- 
ges , que quand on lui en citoit un pat 
lage * dans le même inftant il fe trou- 
yoit en état d’achever & de pourfuivre 
jufqu’à la fin du Chapitre , ou du Livre. 
Cependant , le croiroit-on ? à peine 
ce fçavant homme put-il être admis 
dans la Société : il fut d’abord refufé ; 
il fit de nouvelles ihftahces , jufqU’à 
demander même à y entrer parmi les 
Frères. Enfin on le reçut , & l’on étoit 
encore fur le point de le renvoyer , 
lorfqu’un vieux Jéfuite dit : attendons , 
il me femble que ce jeune homme conçoit ai* 
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fement , & penfe quelquefois fort bien . On 
ne faifoit alors qu’entrevoir fes talens 
fupérieurs, quinétoient point encore 
développés, 

= XXIV. s 

Souvent après s’être fatigué à rechei*~ 
cher la vérité , on fe fait un phantôme ; 
& delà les conjectures que l’on fubfti- 
tuë à la. place du vrai, pour ne point 
paroître avoir perdu tout-à-fait fon 
tems. D’autres chimères viennent à 
l’appui de ce phantôme ; on le pour- 
ïuit comme Junon pourfuivoit le phan- 
tôme d’Énée. 

' i°. Il faut que toute conjecture (oit 
vraifemblable. 

2°. Qu’elle foit la plus fimple qull 
ëft poflïble. 

3°. S’abûenir d’en tirer des confe~ 
quences. 

4°. On doit en parler feulement en 
doutant. 

5°. Il ne faut point fe croire engagé 
d’honneur à la défendre , ni faire diffi- 
culté de l’abandonner. ' 

6 Si on croit la devoir fou tenir * 
qu’on fe garde bien pour cela de re^ 
courir à de nouvelles fuppofitiofts» 
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XX V, 

Le P. Pierre Fromage » Jéfuite , p 
‘porté le premier l’Imprimerie dans la 
Syrie. Il y a compofé beaucoup d’Ou- 
vrages en Arabe , & principalement une 
Traduction en cette Langue de la Vi® 
de Marie à la Coque , qu’il a fait im— 

f rimer à Antura , ville de l’Anti-Li- 
an. Ce même Père a traduit aufli en 
Arabe les Œuvres de Rodriguez , &c« 

XXVI. 

M. Huet , dans Ton Traité de la fol- 
Llefle de l’efprit humain , établit trois 
fortes de certitudes : la première eft in- 
faillible , & vient de Dieu même , pat 
miracle. La fécondé fort sûre , vient de 
la foi. La troifième allés sûre , qui vient 
des fens , & delà vérité des chofes que 
nous pouvons connoître , laquelle efl 
commune à tous les hommes, 

’ / . k - 

XXVII. 

Un jeune homme qui tranchoit de 
i’efpiit fort , & dont le P. de Tourne- 
mine avoit entrepris la converfiorr , 
ayant rendu vifite au P. Oudin , vou- 
lut, apres lui avoir fait les complimen| 
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jde ce fçavant Jéfuite , entrer en difpu- 
te fur la Religion , comme il avoit cou- 
tume de faire avec le P. de Tournemi- 
ne. Mais le P. Oudin qui fçavoit com- 
bien il eft dangereux de permettre à 
un incrédule de faire des objeéHons fur 
cette matière , luirépondit : Monfieur, 
.j’ai toujours évité la controverfe furies 
points importans de la Religion ; c’eft 
pourquoi trouvés bon que nous n’eu 
parlions pas. Du moins » mon Père ,, 
répliqua le petit maître , en pirouettant 
fur un pied , je fuis bien aife de vous ap- 
prendre que je fuis Athée. Alors le P. 
Oudin , en gardant un profond filen- 
ce , l’examinoit avec étonnement & dé- 
dain. Qu’ai-je de li lingulier , mou 
Père , s’écria le jeune homme , & que 
regardés-vous donc avec tant de cu- 
riolité ? Je regarde , Monfieur , dit le P. 
Oudin , la bête qu'on appelle Athée , & que 
je ri avais jamais vue. 

. XXVIII. 

Pour fe faire au ftyle de l’Ecriture 
Sainte , il faut commencer par lire les 
Livres des Rois. Comme les matières* 
en font hiftoriques , on voit combien, 
les Ecrivains facrés font figurés & esn- 
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phatiques. On remarque les futurs & 
les prétérits confondus , parce qu’en 
effet les Hébreux 11’ont qu’un même 
terme dans leurs verbes pour lignifier 
*ces deux tems. C’efi: le fens & la fuite 
du difcours qui déterminent. Sans man- 
quer au refped dû à la Vulgate, on peut 
entendre au prétérit ce qu’elle expri- 
me par le futur , & au futur ce quelle 
Tend au prétérit. Je m’imagine auflî 

3 u’il faut être Poëte ,poür bien enten- 
re l’Ecriture Sainte (*) ; on en faifit 
difficilement le fens , l’expreflion & les 
beautés , fi on n’a l’imagination poé- 
tique. 

XXIX. 

On méprife beaucoup aujourd’hui 
les anciens Philofophes , parce qu’on 
ne les connoît pas , & qu’il eft plus aifé 
de les méprifer , que de lé mettre en 
état de les connoître. On étudioit au- 
trefois , à préfent on s’amufe. 

XXX. 

La curiofité fe répand fur le paffe & 
l’avenir. Les efprits peu folides cher— 

(*) Ce fentiment eft peut-être une des opi- 
nions fingulières du P. Oudin. 
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•client à percer l’avenir , qu’ils veulent 
connoître contre l’ordre de la nature. 
Les Sçavans fe tournent vers le palfé. 
Il n’y a guères que les efprits fuperfi- 
ciels qui bornent leur curiofitc au pré- 
fent. 

XXXI. 

Le P.Tarillon étoit fort bon Poete % 
fes vers font Virgiliens. Un jour iï 
avoit invité Santeuil pour venir enten- 
dre à une rentrée de dalles un Poème 
Latin fur la converfation , de Arte con- 
fabttlandi. Lorfque le P. Tarillon en 
vint au portrait de Santeuil , celui-ci 
rouloit des yeux menaçans dans fa tête , 
& s’agitoit fans celTe fur fa chaife : à la 
fin ne pouvant plus retenir fa colère , 
il s’écria tout à coup ; Tarillon eft ttn in — 
folent ; & fe vengea le lendemain par 
des vers qu’il compofa contre te Père 1 

Turba TarilUmm , tùrbu faceta jotis. 

Il efl vrai que ce portrait étoit trop 
bien frappé , pour ne pas exciter la fu- 
reur poétique de Santeuil. 
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V efira quoque , ô magni , vefira efi hic culp'tt 
Po 'étte , 

Ignofcenda quidem , fciret fi ignofcere vulgus , ’ 
IndoHum vulgus. Grandi ergo carmin a gefit * 
fieve omni récit ate loco ; ne intendite vocem 
F ortius ; ardenti ne volvite luminn vttlttt . 

Hue illuc. Kerum infueti , expertcfquc furorit 
Cafiulii j fiant attoniti. Inter dum que reperti, 
Divini quitus illé oris fiaeer impetus , & voX, 
Jmpexumque fupercilium , & Parnajfia yerbtf , 

F roh ! numen Pbotbi fanttum , Aoniafque fo- 
rores , ' ’ C * J 

Certa paritm fani capitis malefign,a puiantur. 
Vfque adeo quandoque nocet nimittm ejfe Po'ètis ? 

-;7:y XXXII. r 

• I 

Il feront à fouhaiter que nous eufiïons 
une Bibliothèque des Écrivains Ecclé- 
liaftiques , plus exatte & plus judicieu- 
fe que n’eft celle que Dupin, a don- 
nee (4) ; mais un Ouvrage tel que de- 
vroit -être celui-ci , fe fera délirer en- 
core pendant long-tems. Pour le bien 
exécuter j il faudroit avoir lû plus d’une? 

(4) L’Hiftoire des Auteurs Sacrés , par D. 
Kemi Ceillier , eft beaucoup meilleure que lrt 
Bibliothèque de Dupin. 

fois- 
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fois les Auteurs dont on doit rendre 
compte , en avoir fait des analyfes fi- 
dèles , avoir examiné leur goût , leurs 
idées , leur fyftéme Théologique & 
Philofophique , leur ftyle , le génie des 
fiècles où ils ont vécu , le génie parti- 
culier des gens à qui ils ont eu à faire ; 
enfin , il faudroit qu’en compofant , 
par exemple , l’Article de S. Auguftin * 
on eût les idées c^u’avoitce Saint Doc- 
teur , lorfqu’il ecrivoit fes ouvrages. 
Vingt perfonnes aflociées ne ramaflë- 
roient pas en vingt ans les matériaux. 
Ajoûtés à cela le tems & le travail qui 
fieroit nécefiaire pour mettre les chofes 
dans un ordre propre à les faire bien 
concevoir, & pour les expofer avec 
netteté & précifion , fans quoi tout ne 
feroit qu’un vrai cahos. J’avoue que 
les Critiques & les nouveaux Editeurs 
ont défriché bien du terrein ; mais en- 
fin il faut les lire , & pour l’ordinaire 
ils ne font rien moins que précis : fou- 
vent ils ne font pas exafîs ; les diffé- 
rens intérêts les ont jettés dans plu- 
sieurs travers. Quelques Critiques P10- 
-teftans ont rejetté des Ouvrages , que 
lesCatholiques admettent comme étant 
fies Pères , dont ils portent le nom , &c« 
Tome //» G 
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XXXIII. 

£n fait de Poe tes , comme de toiir 
autre genre de littérature, il en eft 
comme du vin ; vêtus melins eft, Les An- 
ciens ofit l’avantage de 1 expreflion &c 
des fentimens : les Modernes ont peut> 
être quelque chofe de plus fleuri pour 
les penfées.; mais après tout , la lecture 
des Anciens me paroît meme plus uti- 
le pour faire penfer , que celle des 
Modernes. Qui a Terence , Virgile ,, 
Horace , Racine , Boileau ; & il la* 
veut des Latiniftes modernes , San- 
jiazar. Vida qui eft après Virgile 1* 
©lus grand Poëte que je connoifle , Si- 
dronius & de la Rue , a tout ce qui eft 
©éceflaire , & au— delà. Les trois pre- 
miers font à lire jufqu’à ce qu on les 
fçache par cœur : tout le bon goût y 
renfermé. J’excepte les Odes d’Ho* 
•race , que je tiens fort au deffous des 
autres Ouvrages du même Auteur* 

XXXIV, 

Le P. Hardouin fe couchoit à dix 
heures du foir , & fe levoit à trois beu- 
xes du matin. Il alioit rarement a la re— 
pxéatio.n j mais lorfqu’U s’y trouyoft .. 
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ton l’écoutoit avec une forte d’enchan- 
tement. Le P. Parée j ayant beaucoup 
loué la belle Latinité de Térence , le 
P. Hardouin foutint au contraire que 
les Ouvrages de cet Auteur étoient 
pleins de lolécifmes , & cita de mé- 
moire , fans être préparé , une infinité 
de paffages ,, fur lefquels il défia le P. 
Porée de juftifier Térence z il en eût 
fait autant des autres bons Auteurs La- 
tins , qu’il poffédoit parfaitement. Un 
de fies amis lui demandoit un jour ce 
■qu’il penfoit des Pfeaumes du P. Lal- 
leman : ha ! Monlieur , s’écria-t’il , 
vous avésraifonde les appeller ainfi ; 
car en vérité ce ne font pas ceux de 
David. Ceux qui s’appliquent , difoit- 
il , aux infiniment petits , font ordinai- 
rement des gens qui perdent volon- 
tiers de vûe l’infiniment grand. La fu- 
percherie du Cardinal Noris , qui le 
trompa par une faulfe médaille ; la lec- 
ture de THiftoire naturelle de Pline # 
& les difputes oà il s’engagea dans les 
fçavantes affemblées qui fe tenoient 
chez M. le Duc d’Aumont , où fe trou- 
voient Vaillant , Toinard , &c. le con- 
duifïrent infenfiblement au Pyrrhonif- 
me littéraire & à fies paradoxes. Son 

G ij 
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iÿftême fur la plûpart des Auteurs de* 
beaux fiècles ae Rome , a paru très- 
fingulier , pour ne rien dire de plus. 
La réflexion de M. Defpreaux (5) à 
ce fujet elt très-jufte i les Ecrivains du 
moyen âge , cjui ont compofe , félon le P. 
Hardouin , Ae fi beaux Ouvrages dans des 
fiecles barbares\ etoient bien fots , ou bien 
humbles , de cacher ainfi leurs noms , ( 27 * 
d'emprunter ceux des Anciens pour fe dé- 
guifer. M. Huet ajoutait à ce propos 
qu’il étoit furpris de ce que ce bon 
Père ayant travaillé pendant quarante 
ans à détruire (à propre réputation , 
n’avoit pu cependant en venir à bout. 
Le P. Hardouin a laifle 23 ou 24 gros 
in- 4^. njanuferits, qu’il avoit faits pour 
prouver la fuppofition de la plûpart des 
Auteurs anciens : M. de Ballonfeaux en 
a eu une partie ; les Jé'fuites du Collée 
ge de Paris , & la Bibliothèque du Roi 
en pofledent beaucoup d’autres. Sur la 
fin de fes jours , il n’avoit plus guère 
dans fa chambne qu’une douzaine de. 
Livres imprimés, parmi lefquels étaient 
fes deux éditions de Pline. On a re- 



( 5 ) Le Père Hardouin affura , quelque temç 
avant fa mort , au Père de Cluny , qu’il n’avoij 
jamais lu les Ouvrages 4e ce P-oçtp. 
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inarqué par rapport à la fécondé , que 
{es Loca notabiliora font les notes les 
moins bonnes. Il faut avouer que fes 
connoilTances étoient très-bornées dans 
la Phylique & dans les Mathématiques. 
Il jugeoit de la nature fur le rapport 
de Pline , & fe moquoit de ceux qui 
croyent que le Soleil eft une maiïé im- 
menfe de feu , &: qu’il efl à une grande 
diftance de la terre. Le P. Mahoudeau, 
fon élève & Ion partifan ^ avoit une 
fcience plus profonde fur la Chronolo- 
gie , que le P. Hardouin , qui s’étant 
trompé dans fes calculs, reéiifiaparla 
fuite fes erreurs à l’aide des lumières 
& des obfervations du P. Mahoudeau, 
Ce fçavant difciple qui devint aveu- 
gle dans fa vieilleffe , avoit fait , à l’e- 
xemple de fon maître , de prodigieux 
Recueils , furtout quatorze volume* 
in- 4 0 . fur la Chronologie traitée & 
pliquée géométriquement. 





/ 
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ARTICLE III. 

• Des gens de Lettres avec lefquels le Perf 
Oudin a été en relation . 

L E mérite des amis du P. Oudin, 1&- 
rang illuftre que la plupart d’en— 
tr’eux ont tenu dans la République des- 
Lettres , l’eftime qu’ils ont marquée- 
en diverfes occafions pour les produc» 
tiens de fon efprit & les qualités de 
fon coeur ,. font les titres honorable* 
que j’emploie ici en fa faveur, & leS- 
feufs éloges que je veux confacrer à far- 
mémoire. 

M. l’Abbé Nicaife , fameux fingu~ 
fièrement par fes correfpoodances dan* 
toutes les parties du monde littéraire ». 
dont tant dAuteurs ont loué le fçavoir 
& la politeffe , ayant vû les premier* 
effais poétiques du P. Oudin , ne tarda, 
guère à lier amitié avec lui. Comme le- 
talent particulier de cet Abbé étoit 
de connoître parfaitement tout ce qui; 
avoit rapport à la littérature , il s’ima- 
gina que parle moyen de cette nou- 
velle liaifon , il tirexoit d’utiles- fecours. 
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de la plume de Ton ami , qui en lui ou- 
vrant au befoin les tréfors du Parîiaflfe # 
rendroit fon commerce plus riche & 
plus brillant. En effet le P. Oudin lui 
fourniffoit des vers fur différens fujets 
qu’il lui propofoit ; mais le Poëte fçut 
le dédommager dans les converfations 
du Littérateur , quU’inftruifoit de mille 
chofes , aufli propres à former le goût 
qu'à orner l’efprit : ainfi de part SC 
daw-tre les avantages furent en quel- 
que forte égaux. 

Santeuil recherchoit ardemment la 
eonnoiffance de ceux qui eultivoienü 
alors avec fucçès la poëfle Latine : il 
ne p ut voir long-tems le P. Oudin fans 
ï’eftimer & l’aimer i & quoiqu’il fouf- 
frît toujours avec peine qu’on portât 
le flambeau de la critique fur fes Ou- 
vrages , notre jeune Poëte > le croirok- 
on ? devint le Cenfeur & le Juge de la 
Mufe orgueilleufe de Sailteuil, Envoi- 
ci une preuve , qui mérite d’être rap- 
portée. Santeuil confukant un jour 
fon nouvel Ariftarque fur un Poëme 
qui contenoit l’éloge de la ville de Di- 
j|on , le P. Oudin lui confeilla d’en re-> 
trancher quelques vers. Mais , mon Pè- 
re y lui dit-il a n êtes- vous pas frappé de ces 
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beureufes épithètes ? Et d’ailleurs ces vert 
que vous voulés fupprimer , font très-beaux S 
qu’en ferai-je donc ? L’Auteur ayant pu- 
blié quelques jours après un petit frag- 
ment de cette pièce , arrêtoit les pafi- 
fans , en difant à chacun : Monfieur , 
avês-vous lu mon Livre ? & ce Livre ne 
confiftoit qu’en une feuille volante* 
Santcuil n’attendoit pas qu’on, louât fes 
vers ; il en étoit toujours le premier 
admirateur. Il répétoit fouvent dans 
fon enthoufiafme : je ne fuis qu’un atome , 
je ne fuis rien ; mais fi je fçavois avoir fait 
un mauvais vers , j’irois tout a l’heure ma 
pendre en Grève. Cependant lorfqu’il vit 
les Poëfies du P. Vannière : ha ! s’é- 
cria-t’il , nous avons trouvé notre maître * 
M. le Goux , qui étoit auffi un excel- 
lent Poëte Latin , lui ayant fait voir 
quelques vers de fa façon , Santeuilles 
trouva fi beaux, qu’il arracha le papier 
des mains de l’Auteur, & de dépit les 
foula aux pieds , en difant : non , il ri ap- 
partient qu à Santeuil d’en faire de pareils * 
Quelques:- uns de fes rivaux ont pré- 
tendu néanmoins que l’invention de fes 
Poëfies n’étoit point riche,, que l’ordre 
y manquoit, que le fonds en étoit fec > 
Je ftyle quelquefois rampant , qu’il y 
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fivoit beaucoup de gallicifmes , & fur- 
tout une enflure infupportable. Il avoit 
toujours fur fa table les Poefies de Vir- 
gile , de Vida & du P. Coflart :• je ne 
puis m’imaginer qu’avec un beau gé- 
- nie, des talens fupérieurs , & de fem- 
blables modèles , ce Poète foit eft'edi- 
vement tombé dans les défauts que fes 
Critiques jaloux lui ont imputés. Il 
mourut à Dijon le 5 d’Août 1697 > * 
deux heures du matin -, ce qui eft de 
fingulier, c’eft.que M. de la Monnoye 
s’étant amufé pendant la même nuit à 
faire l’Epitaphe de Santeuil , qu’il fe 
propofoit de lui montrer le lendemain « 
reçut la nouvelle de cette mort deux 
heures après. 

Pierre du May , vanté dans le Me - 
vagiana (1) , & félon M. de la Mon- 
noye , l’un des meilleurs Poètes Latins 
du dernier fiècle , fe joignit aux Mufes 
Dijonnoifes qui pleurèrent fur le tom- 
beau de Santeuil. Ce trille évènement 
ayant procuré à M. du May la connoif- 
fance du P. Oudin , ils entrèrent tous 
les deux* pour ainfi dire , en fociété 
poétique & littéraire : on fe faifoit de 
petits défis en vers ; de part & d’au- 
lx) T 0173. i. fag. 101. édit, de Pari} 1715. 
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tre on fe communiquoit les Ouvrage** 
& l'Oracle univerfel de M. de la Mon— 
noyé fut aulTi bientôt celui du P. Ou-’ 
din. Les amateurs des beaux vers La~ 
tins délirent ardemment l’édition des 
Poëfies de M. du May confervées dan» 
fa famille , & dont M* Bernard de Saf- 
fenay , Préfident à Mortier au Parle- 
ment de Dijon , eft aujourd’hui polfèfi- 
feur. 

Le P. Oudin étoit déjà en commercer 
avec M. de la Monnoye , qui lui avoir 
appris les fineffes de la Poëfie Latine.. 
L’etude des Langues ,, & furtout celle 
du Grec , la critique & la littérature 
furent cultivées à frais communs. Tan- 
dis que l’un rechercha l’origine du pa- 
tois Bourguignon dans les relies de la. 
Langue, Celtique T l’autre s’exerçoit 
dans la Poëfie Bourguignone ; cepen- 
dant , fi nous en croyons M. du May „ 
les vers que nous a laiffes M. de la Mon— 
noyé dans ce patois , témoignent qu’if 
n’en avoit qu’une légère connoiffance t 
fes petits Poëmes Latins au contraire 
ont une tournure & des grâces admira- 
bles. Il faifoir des vers avec une faci- 
lité étonnante ; mais fon talent étoit 
borné aux petites pièces i le P„ Oudin. 
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